Lettre  fur  V  origine  agronomique  de  U  Idolâtrie  &  de  la  Fable . 
Par  M.  Dupuis  ,  Profejfeur  de  Rhétorique  >  au  Collège  de 
Lifeux . 


LA  manière  avantageufe  dont 
vous  avez  bien  voulu  parler  dans 
votre  Journal  de  Janvier  du  travail 
que  j’ai  entrepris  fur  le  rapport  de  la 
Mythologie  avec  les  Aftres ,  me  fait 
un  devoir  de  le  foumettre  à  votre  ju¬ 
gement.  Afin  de  vous  donner  une 
idée  de  ma  méthode  ,  8c  une  preuve 
de  ion  fuccès  ,  j’en  ferai  l’applica¬ 
tion  à  la  Conftellation  du  PoilTon 
auftral ,  pour  expliquer  ce  que  nous 
favons  fur  le  culte  du  PoilTon  en 
Egypte  8c  en  Syrie. 

S’il  eft  une  idolâtrie  qui  puilTe  juf- 
tifier  la  méprife  des  anciens  Peuples, 
fur  le  véritable  8c  l’unique  objet  qui 
méritoit  leur  adoration ,  c’eft  fans 
doute  le  culte  qu’ils  rendirent  à  la 
nature  en  général,  8c  en  particulier 
aux  agens  puiftans  de  cette  force  in¬ 
connue  qui  imprimoit  le  mouvement 
8C  une  efpèce  de  vie  au  grand  Tout 
dont  ils  faifoient  partie.  L’homme, 
après  avoir  oublié  Dieu,  fe  trouva 
tel  qu’il  eut  été  li ,  fortant  des  mains 
de  la  nature,  feul  au  centre  apparent 
de  l’univers,  frappé  du  fpeétacle  que 
le  ciel  8c  la  terre  offroient  à  fes  re¬ 
gards  ,  il  eût  voulu  pénétrer  la  caufe 
8c  l’origine  de  la  chaîne  qui  unit 
toutes  les  parties  de  cet  admirable 
ouvrage,  8c  à  laquelle  il  eft  attaché 
lui-même.  Il  jouit  des  bienfaits  de  la 
nature,  mais  en  efclave  plutôt  qu’en 
maître  j  rtout  femble  fait  pour  lui  ; 
mais  il  ne  commande  à  rien  ;  &  fi  la 
raifon  qui  l’éclaire  femble  lui  donner 
la  fupériorité  fur  les  autres  animaux  ; 
elle  ne  lui  montre  dans  l’homme  que 


le  premier  des  efclaves  de  la  natiire 
ou  de  Ton  auteur.  Conduit  à  cette  re¬ 
cherche  par  le  fentiment  de  les  be- 
foins  8c  de  fa  dépendance,  il  inter¬ 
rogea  tous  les  êtres,  8t  chercha  d’un 
œil  curieux  l’arbitre  de  fa  deftinée, 
qui  fembloit  fe  dérober  à  fes  regards. 
Tout  ce  qui  lui  retraça  des  idées  de 
force  a&ive  fur  la  terre ,  de  bienfai- 
fance,  d’éternité  ou  d’indépendance, 
fubjugua  fes  hommages,  8c  la  nature, 
eut  des  autels  qui  n’étoient  dûs  qu’à 
fon  auteur  :  tant  Dieu  avoir  imprimé 
un  caractère  de  grandeur  à  fes  ouvra¬ 
ges.  Voilà  l’erreur  de  l’homme;  la 
feule  dont  il  fe  rendit  coupable ,  lorf» 
que,  forcé  de  reconnoître  un  maître  , 
il  écrivit  fur  le  frontifpice  du  temple 
de  la  Nature  8c  du  Tems  :  «  Je  fuis 
»tout  ce  qui  a  été,  tout  ce  qui  eft, 
»  Sc  tout  ce  qui  fera  ;  8c  nul  mortel 
»  n’a  encore  percé  le  voile  qui  me 
»  couvre.  »  Le  refte  des  erreurs  que 
nous  leur  fuppofons,  eft  notre  ou¬ 
vrage  6c  celui  de  la  ftupide  ignorance 
de  leur  poftérité  qui  a  mal  compris 
le  fens  de  leurs  fçavans  fimboles. 
Non,  jamais  les  Sages  égyptiens  ne 
remirent  le  tonnerre  dans  les  ferres 
d’un  épervier,  8c  ne  crurent  que  l’u¬ 
nivers  fût  l’ouvrage  du  Bouc  adoré  à 
Mendés. 

Tranfportons-nous,  pour  les  ju¬ 
ger,  dans  ces  fiècles  éclairés,  où 
fleuri  ffoient  les  Sçiences  6c  rous  les 
Aits,  où  l’on  élevoit  des  monumens 
immortels  à  la  Terre ,  8c  à  la  Lune  , 
aux  Conftellations,  au  Tems  8c  aux 
Elémens;  6c  où  le  cizeau  du  Sculr- 


teur  8c  le  peinceau  du  Peintre  s’exer- 
çoient  à  l’envi  à  retracer  route  la  na¬ 
ture,  dont  le  Prêtre  aftronome  chan- 
toit  les  opérations  dans  les  hymnes 
facrés.  Nous  y  verrons  l’Aftrono- 
inie  fournir  les  principaux  caraètères 
del’Ecriture  hiéroglyphique,  donner 
naiffance  à  des  fables  ingénieufès, 
&  le  culte  des  animaux  fe  réduire  à 
des  fimboles  vivans  des  Conftella- 
tions,  qui,  par  leur  lever  ou  leur 
coucher  ,  leur  conjonction  ou  leur 
opposition  avec  le  Soleil  8c  la  Lune 
annonçoient  à  l’homme  la  marche 
ptogrelfive  du  principe  de  la  végéta¬ 
tion  ,  celle  du  T  ems ,  l’état  du  Ciel 
8c  du  Nil ,  8c  l’influence  de  l’un  8c 
de  l’autre  fur  la  terre  j  nous  verrons 
enfuite  comment  l’ignorance  répan¬ 
dit  fes  ténèbres  fur  le  dépôt  des  con- 
noifiances  facrées;  les  animaux  Em¬ 
boliques  devenir  des  divinités  réel¬ 
les  ,  des  flatues  formées  de  l’alTem- 
blage  des  caractères  agronomiques 
regardées  comme  des  monftres,  des 
allégories  agréables  répétées  8c  mé- 
prifées  en  même-rems  comme  des  fa¬ 
bles  abfurdesj  enfin  le  Soleil,  la 
Lune  8c  les  Etoiles ,  figurer  dans  les 
temples  comme  animaux,  dans  la 
Mythologie  comme  dieux  6c  com¬ 
me  héros ,  8c  dans  les  Hiftoires  8c  les 
Dynalties  comme  Rois.  Nous  ver¬ 
rons  Perfée  ,  héros  en  Crées,  être 
Saturne  en  Phénicie,  Mercure  à 
Athènes  8c  à  Rome ,  Chem  6c  Ra- 
mpfinit  en  Egypte.  Le  Cocher  &  la 
Chcvre  Amalthée  devenir  Jupiter,  & 
Phaëtcn  être  honoré  dans  les  tem¬ 
ples  a  Mendés  comme  Bouc  créa¬ 
teur  ,  5c  enfuite  figurer  dans  les  Dy- 
nalties  fous  le  nom  de  Mycerinus ,  8c 
accompagner  en  Grèce  Bac  chus  5c 
.Vénus,  comme  génie  foiaire  5c  gé¬ 


nie  lunaire  de  l’équinoxe  de  prin- 
tems ,  qui  fe  trouvoit  alors  dans  le 
Taureau. 

On  ne  concevroit  pas  comment 
une  pareille  méprife  fur  les  idées  an¬ 
ciennes  auroit  pû  avoir  lieu ,  fi  on 
ne  demontroit  en  même-tems  que  les 
peuples  éclairés  qui  créèrent  ces  fim¬ 
boles  ingénieux  avoient  précédé  de 
vingt  fiècles  au  moins  l’âge  d’Héro¬ 
dote  ,  8c  fi  on  ne  fçavoit  quel  affreux 
délordre  introduit  dans  le  monde 
fçavant  une  longue  période  d’igno¬ 
rance.  Cette  triple  erreur  des  hom¬ 
mes  qui  ont  vécu  dans  l’âge  où  le 
Bélier  occupoit  l’équinoxe  de  prin- 
tems,  fera  prouvée,  autant  qu’il  eft 
poftible  de  le  faire,  en  analylant  des 
fables  aufii  anciennes,  dans  un  ou¬ 
vrage  Phyfico-Aftronomique  fur  la 
Mythologie  des  premiers  peuples, 
dont  je  raffemble  les  matériaux  :  en 
attendant,  je  donnerai  dans  trois 
Lettres  un  efquifiTe  de  mon  travail  fur 
chacune  des  branches  de  mon  fyf- 
tême.  Je  commencerai  par  examiner 
dans  celle-ci  l’origine  du  culte  des 
animaux,  5c  par  prouver,  par  exem¬ 
ple,  que  le  PoilTon  honoré  en  Egypte 
5c  en  Syrie,  n’étoit  que  le  fimbole  de 
l’étoile  Fomahaut,  qui  fait  partie  de 
la  conflellation  du  Poiffon  au  lirai. 
Avant  d’entrer  en  matière,  il  eff  à 
propos  d’établir  en  deux  mots  les  li¬ 
mites  chronologiques  entre  lefqueîles 
je  fixe  l’âge  des  fables  agronomiques. 
Je  ne  vois  pas  qu’il  faille  remonter 
plus  haut  que  le  tems  où  l’équinoxe 
de  printems  coïncidoit  avec  le  pre¬ 
mier  degré  des  Gémeaux  ,  8c  defeen- 
dre  plus  bas  que  le  tems  où  il  repon- 
doit  aux  derniers  degrés  du  Bélier.  Î1 
me  femble  que  c’eft  à  cette  dernière 
époque  que  finit  l’âge  des  lumières  , 
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&  que  commencent  les  fiècles  d’i¬ 
gnorance  où  l’on  n’a  plus  fait  que 
répéter  les  anciennes  fables  &  les  an¬ 
ciens  fimboles  :  de  manière  que  tout 
ce  qui  nous  relie  de  monumens  de 
la  religion  du  Soleil ,  excepté  les  ca¬ 
ractères  altronomiques ,  loit  renfer¬ 
mé  dans  l’efpace  de  liècles  qu’il  a 
fallu  au  point  équinoxial  pour  par¬ 
courir  tous  les  degrés  du  Taureau  , 
au  folltice  d’été  pour  parcourir  ceux 
du  Lion  ;  à  l’équinoxe  d’auromne , 
le  Scorpion  ;  5>c  au  folltice  d’hyver, 
ceux  du  Verfeau.  Ce  font  les  quatre 
points  cardinaux  que  nous  marquent 
toutes  les  llatues  de  Serapis,  5c  où  fe 
rapporte  aujourd’hui  toute  ma  théo¬ 
rie. 

Ainli  lorfque  le  folltice  d’été  ré- 
pondoit  aux  premiers  degrés  du 
Lion ,  le  jour  du  folltice  fut  obfervé 
&  célébré  chez  les  Syriens  &  les 
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Egyptiens  comme  une  époque  du 
tems  la  plus  importante  pour  le  cul¬ 
tivateur  dans  ces  climats.  Chez  les 
uns  c’étoit  i’inltant  où  le  nil  fortoit 
de  fon  lit  pour  épancher  fur  les  terres 
arides  fes  eaux  bienfaifantes  &  en- 
graifferles  campagnes  du  limon  pré¬ 
cieux  qui  conrenoit  le  germe  de  leur 
fécondité.  En  Syrie ,  la  terre  couverte 
de  moilfons  trouvoit  dans  le  loleil 
cette  force  aètive  qui  mûrit  les  récol¬ 
ter,  5c  l’épi  jauniffant  alloit  tomber 
fous  la  faulx  du  laboureur.  Ce  mo¬ 
ment  Il  déliré  étoit  annoncé  dans  les 
deux  par  le  lever  où  par  le  coucher 
de  quelque  belle  étoile  :  c’étoit-là 
le  melTager  de  la  Divinité,  le  génie 
avant-coureur  qui,  par  Ion  appari¬ 
tion  ou  fa  retraite,  avertilïoit  l’hom¬ 
me  de  Tadtion  puilfante  du  ciel  fur 
la  terre,  &  guidoi:  en  quelque  forte 
la  marche  de  la  nature. 


La  belle  étoile  du  grand  Chien 
fit  long-tems  cette  fonction  ;  &  fon 
fimbole  vivant,  le  Chien,  fut  cônfa- 
crê  dans  les  temples  des  adorateurs 
de  la  terre  ôc  des  cieux.  Mais  bien¬ 
tôt  la  précellion  des  équinoxes  ren¬ 
dit  Syrius  un  melTager  peu  exadt  ;  Sc 
la  Divinité  fembla  établir  le  fiége  de 
fon  aétion  dans  une  autre  conlteila- 
tion.  Le  Poiffon  aultral  entre  autres , 
devint  une  indication  plus  précife  8c 
remplaça  le  Mercure  Anubis.  Il  de¬ 
vine  pour  les  Syriens ,  qui  moiffon- 
noient  à  la  fin  de  Juin  ,  le  génie  des 
bleds  ;  5c  ils  lui  donnèrent  le  nom  de 
Dagon ,  qui  lignifie  le  Dieu  des 
bleds  ,  fuivant  Philon  ,  interprète 
de  Sanchoniat.  yùv  cV  eç-»  2/twv. 
Tel  elt  le  fens  que  Philon  de  Bvblos 
donne  à  ce  nom.  J’avois  d’abord  cru 
<^ue  ce  mot  pouvoit  venir  de  j Dag 
qui  fignifie  Poiffon,  dans  cette  lan¬ 
gue  j  mais  l’interprétation  de  Philon 
&  la  fonction  de  génie  des  moilfons 
qu’a  faite  le  Foniahaut ,  m’a  fait  pré¬ 
férer  fetimologie  AeSiton,  d’autant 
plus  que  Sanchoniat  ajoute  que  Da¬ 
gon  avoit  trouvé  le  bled.  La  Théo¬ 
gonie  phénicienne  comptoit  Dagon 
pour  un  des  quatre  fils  du  Ciel  ou 
d’Uranus,  né  de  fon  mariage  avec 
la  terre  ou  yy.  On  fent  qu’une  pa¬ 
reille  filiation  convient  parfaitement 
à  une  étoile,  5c  que  l’adtion  du  Ciel 
fur  la  terre  a  produit  le  mariage  allé¬ 
gorique,  dont  Dagon  elt  le  fruit. 
L’Aréture  ou  Atlas ,  Bethula  ou  l’épi 
de  la  Vierge ,  Crone  ou  Perfée,  font 
fes  trois  autres  frères,  tous  fils  du 
Ciel ,  ou  étoiles. 

En  luivant  le  principe  que  j’éta¬ 
blis,  que  les  conltellations  qui 
avaient  rapport  aux  faifons  &  aux- 
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quelles  on  pouvoit  attribuer  quel- 
qu’inflence  fur  la  terre,  ont  dû  être 
confacrées  ;  le  Poifton  auftral  a  du 
être  honoré  en  Syrie,  8c  vraifembla- 
blement,  il  eft  le  génie  du  bled, 
connu  fous  le  nom  de  Dagon;  mais 
c’elt  trop  peu  de  dire  qu’il  a  du  etre 
honoré  en  Syrie  ,  puifque  nous  fça- 
vons  qu’il  la  effeélivement  été.  Voici 
ce  quen  dit  Hyginus  d’après  le  té¬ 
moignage  d’Higefias.  Hiç  videtur 
ore  aqaam  excipere  a  figno  aquario  , 
qui  laboranttm  quondam  IJimfervajJe 
dicitur  : pro  quo  beneficio Jimulacrum 
Pifcis  &  ejus  fitiorum  inter  ajtra 
conjütuit.  Itaque  Syri  complûtes  pif- 
ces  non  ejîtant ,  &  eorum  (imulacra  au- 
rata  pro  diis penatibus  colunt.  Voilà 
donc  le  Poifton  auftral  mis  aux  nom¬ 
bre  des  dieux  Pénates  des  Syriens, 
8c  fa  ftatue  enduite  d’une  légère  cou¬ 
che  d’or  ,  fimbole  des  étoiles  ,  pro- 
pofée  à  l’adoration  des  peuples.  Après 
l’obfervation  que  nous  avons  faite 
fur  fa  fon&ion  d’étoile  des  moiftons 
5c  de  génie  de  l’année  ,  qui ,  fouvent 
a  commencé  au  folftice  d’été  ;  on 
fentaifément  combien  cette  conftel- 
îation  a  dû  être  obfervée,  8c  quel 
rôle  important  elle  joue  dans  la  re¬ 
ligion  des  adorateurs  de  la  nature  , 
du  foleil,  de  la  lune  6c  de  lannee 
déifiée  chez  les  anciens  peuples. 

Paffons  en  Egypte  ,  où  la  terre 
femble  fuivre  d’autres  loix  que  par¬ 
tout  ailleurs  *,  mais  où  les  afpeds  cé- 
leftes  font  à-peu-près  les  mêmes  qu’en 
Syrie.  Nous  y  trouverons  le  culte 
du  Poifton  également  établi  ;  6c  les 
raifons  que  les  Prêtres  nous  donnent 
de  ce  culte ,  prouvent  que  c’eft  le 
Fomahaut  ,  ou  le  Poillon  auftral 
qu’on  y  adoroir.  Ce  ne  fera  point 
ici  le  génie  des  bleds  qu’on  honorera 


dans  l’étoile  du  folftice,  mais  Tartre 
du  nil ,  le  génie  des  eaux  6c  le  figne 
avant-coureur  de  l’année  6c  du  dé¬ 
bordement.  Voici  ce  que  nous  dit 
Plutarque  du  Phagre ,  poilfon  facre 
chez  les  Egyptiens.  Les  habitans  de 
Syenne  honorent  le  Phagre ,  parce 
qu’il  leur  apparoit  au  moment  du 
débordement  j  6c  la  vue  eft  pour  eux 
l’annonce  agréable  d’une  crue  d  eau 
qu’ils  défirent.  Videtur  enim  unâ  cutn 
nilo  apparere  :  ejufque  exoptatum  in - 
crementum  confpeclus  ipfe  nunciare . 

On  fent  allez  que  ce  palTage  pris 
à  la  lettre  n’offre  qu’une  fable  ab- 
furde,  6c  qu’il  feroit  ridicule  de 
croire  qu’un  PoilTon  fortit  de  la  mer 
tous  les  ans ,  pour  annoncer  au  peu¬ 
ple  Egyptien  le  débordement  du  nil. 
Mais,  confidéré  comme  allégorie  af- 
tronotnique,  il  préfente  une  idée 
fimple  6c  une  expreftion  toute  natu¬ 
relle  de  l’écriture  hiéroglyphique  des 
Egyptiens.  Ce  n’étoit  donc  point  un 
Poifton  réel  qui  rendoit  ce  fervice 
officieux  au  peuple  égyptien ,  6c  a 
qui  on  attribuoit  la  fonction  de  gé¬ 
nie  bienfaifant;  c’eft  au  PoilTon  cé- 
lefte  que  s’adreffoient  ces  homma¬ 
ges  ;  c’eft  lui  que  Ton  confacra  dans 
le  temple  de  la  nature  élevé  à  Sais , 
à  coté  de  TEpervier  8c  de  l’Hippopo¬ 
tame  ,  qui  firent  la  même  fonction 
de  conftellations  folftitiales. 

Le  PoilTon  facré  prit  différens 
noms;  celui  de  Phagre,  d’Oxyrin- 
que,  de  Lepidote,  6c  d’Oannes, 
parce  quel’efpèce  de  poillon  confa- 
crée  au  génie  ne  fut  pas  la  meme 
dans  toutes  les  Dynafties.  C  eft  ainfi 
qu’on  avoit  confacré  le  Chien ,  en 
général ,  à  Syrius  ,  fans  qu’il  femble 
qu’on  fe  foit  fait  une  loi  de  confa- 


(  y  ) 


crer  par-tout  la  même  efpèce  de 

chiens. 

D’abord  il  paroit  que  l’Oxyrinque 
fut,  comme  le  Phagre,  répréfenta- 
tif  du  poillon  célefte  Fomahaut.  Le 
nom  de  poiffon  Oxyrinque  fignifie 
le  Poiiion  au  nez  pointu  ou  à  la  tête 
éfiJée.  y  ,•<;  peuples  de  la  Dynaflie  , 
d’Oxyrinque,  nous  dit  Plutarque, 
adorent  le  Poillon  oxyrinque  ,  ainli 
appellé  de  la  forme  éfiiée  de  fa  tête 
Oxyrinchum  pijcem  ,  fie  ab  acuto 
roflro  diclum  ,  venerantur.  Or  ,  c’eft 
fous  cette  forme  que  le  Poillon  auf- 
tral  eft  reprefenté  dans  le  Zodiaque 
des  Indiens ,  qu’on  peut  conje&urer 
avoir  une  origine  commune  avec  ce¬ 
lui  d’  Egypte  ,  par  la  grande  reflem- 
blance  des  animaux  fimboliques  qui 
font  tracés  dans  le  Zodiaque  de  ces 
deux  peuples.  Ce  Zodiaque  eft  im¬ 
primé  dans  les  Tranfaclions  Philo- 
fophiques  de  ijjx ,  &  dans  le  pre¬ 
mier  volume  d’Aftronomie  de  M. 
Bailly.  Les  Indiens  Je  placent  comme 
dans  nos  fphères  ,  fous  le  ventre  du 
Capricorne  ;  car,  quoique  le  Poilïon 
auftral  lemble  tenir  à  la  conftel- 
lation  du  Verfeau  ,  cependant  il  fe 
reploie  fous  le  Capricorne  de  fait 
partie  de  ce  dodecamorion.  Ce  mo¬ 
nument  des  Indiens  remonte  à  la 
plus  haute  antiquité ,  puifque  le 
point  équinoxial  y  eft  fixé  aux  Gé¬ 
meaux  ,  à  la  place  defquels  on  voit 
un  homme  qui  tient  deux  globes, 
fimboles  du  ciel  &  de  la  terre  ,  di- 
vifés  en  deux  parties  égales,  ou  en 
deux  hémifphères  égaux  ,  l’un  obf- 
cur,  l’autre  éclairé*,  image  natu¬ 
relle  d’iuv  équinoxe  :  la  Vierge  oc¬ 
cupe  le  folftice  ouïe  trône  du  foleil , 
&  à  ce  titre  fe  trouve  environnée  de 
gloire  au  centre  des  douze  fignes. 


Ainfi  il  paroît  qu’à  cette  époque 
l’Oxyrinque  étoit  l’efpèce  paiticu- 
lière  de  poiffon  qu’on  avoit  peinte  à 
l’extrémité  de  l’eau  du  Verfeau. 

Le  cuits  rendu  au  Lépidote  fe  rap- 
portoit  également  à  l’étoile  du  nil 
de  au  génie  avant-coureur  des  eaux. 
Hérodote  ,  parlant  de  ce  poiffon 
refpeéfé  des  Egyptiens ,  nous  dit  qu’il 
étoit  confacré  au  nil  :  arbitrantur 
etiam  facrum  ejje  ex  omnibus  pi  [ci- 
bus  lepidotum  &  anguilla  m.  Ho  s 
pijees  aiunt  facros  nih  ejje.  On  voie 
par  ce  que  nous  avons  dit  du  Poiffon 
auftral ,  pourquoi  le  culte  du  Lépi¬ 
dote  étoit  relatif  au  ml ,  plutôt  qu’au 
foleil  ou  à  la  terre.  Quant  à  l’autre 
poiffon  Anguilla  ,  en  grec  Ey%eXvs  , 
c’étoit  vraifemblablement  le  fim- 
bole  de  la  conftellation  de  l’Hydre, 
dont  le  lever  héliaque  annonçoit 
aufli  le  commencement  du  débor¬ 
dement  ,  de  qui  originairement  fut 
la  mefure  aftronomique  de  cette  du¬ 
rée.  Le  nom  d’E yyphvç  eft  encore 
donné  aujourd’hui  au  ferpent  célefte, 
de  la  conftellation  de  l’Hydre ,  qui 
eft  un  ferpent  de  la  même  nature  , 
avoit  un  rapport  fi  direéf  au  nil , 
qu’elle  en  portoir  même  le  nom  chez 
les  Egyptiens  ,  fuivant  le  témoi¬ 
gnage  de  Théon. 

Ainli  on  peut  croire  que  la  diver- 
fité  des  noms  d’Oxyrinque,  de  Lé¬ 
pidote  de  de  Phagre  ,  donnés  aux 
poiffons  honorés  en  Egypte  ,  ne 
vient'  que  de  la  diverfité  de  l’efpèce 
confacrée  au  génie  unique  ,  le  poif¬ 
fon  célefte.  Plutarque  même  confir¬ 
me  ce  foupçon  en  les  réuniffant  tous 
trois  dans  une  même  fable,  de  leur 
attribuant  indiftin&ement  la  même 
fonétion  de  génies  qui  avoienr  dé¬ 
voré  les  tefticules  d’Ofiris,  EfFe&i- 
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vement  on  cîifoit  que  les  parties  gé¬ 
nitales  d’Ofiris  avoient  été  jettées 
dans  ie  nil ,  &  qu’un  de  ces  poiffons 
les  avoit  englouties.  Voici  quel  me 
ûmble  être  le  fens  de  cette  fable. 

1  .a  force  végétative  en  Egypte  fern- 
bloit  fufpendrefon  aCtion  au  ioi fticc 
d’été.  La  terre  inondée  par  les  eaux 
du  nil  ceffoit  de  produire  ;  mais  le 
germe  de  la  fertilité  reftoit  dans  les 
eaux  qui  couvroient  les  campagnes. 
Offris  mort  avoit  donc  laifTé  dans  le 
nii  le  germe  de  Ja  fécondité  :  c’elf  la 
même  idée  qui  fe  retrouve  dans  les 
fables  grecques  mais  appliquée  à 
un  climat  où  la  nature  fuit  un  ordre 
différent  de  celui  de  l’Egypte.  On 
voit  LTranus ,  ou  le  ciel ,  qui  celle 
de  contribuer  aux  productions  de  la 
terre  en  automne,  mais  dont  la  vertu 
productive  fe  conferve  dans  les  pluies 
de  l’hiver,  ôc  fe  développant  au 
printems ,  fait  fortir  du  fein  des  eaux 
la  déelfe  de  la  génération ,  Vénus 
Neomenie  de  l’équinoxe  alors  au 
Taureau. 

On  dut  donc  regarder  le  poilTon 
célelte  comme  le  dépofitairedu  prin¬ 
cipe  de  la  fécondité  ,  puifqu  il  an¬ 
nonçait  en  Egypte  deux  époques  im» 
portantes ,  le  {office  d’été  ,  com¬ 
mencement  du  débordement ,  &  en- 
fuite  par  fon  coucher  héliaque  ,  le 
commencement  de  la  reproduction 
du  bled  fur  la  fin  de  l’automne  ,  lorf* 
que  le  foleil  parcouroit  les  derniers 
degrés  du  Sagittaire, 

Ælien  rapporte  que  les  Egyptiens 
qui  babitoient  la  préfecture  d’Oxy- 
rinque  avoient  tant  de  vénération 
pour  le  poiffon  Oxyrinque  ,  qu’ils 
n’ofoient  pêcher  aucuns  poiffons  ,  de 
crainte  de  nuire  à  celui-là,  &  de 
l’enyelopper  dans  leurs  filets.  Ils  pré- 


tendoîent  qu’il  étoit  né  des  bleffures 
&  du  fang  d’Ofiris,  &  que  cet  Ofi- 
ris  étoit  le  nil.  Ælien  place  l’hiftoire 
de  ce  poiffon  facré  à  la  fuite  de  celle 
du  chien  ,  qu’il  dit  avoir  été  confacré 
à  Sinus  ou  à  l’étoile  qui  annonçoir  à 
l’Egypte  le  débordement  de  fon  fleu¬ 
ve.  Le  même  motif  dût  établir  le 
culte  des  poiffons  en  l’honneur  du 
Poiffon  auftral ,  qui,  peu  de  tems 
après,  fitla  même  fonction  d’étoile  du 
nil ,  que  ne  pouvoitplus  faire  Syrius. 

Strabon  nous  dit  qu’il  étoit,  air.fi 
que  le  Lepidote  ,  en  vénération  dans 
toute  l’Egypte  ;  mais  qu’il  recevoit 
un  culte  Ipécial  dans  la  Dynaftie  à 
laquelle  il  avoit  donné  Ion  nom  , 
&c  qu’il  avoit  un  temple  dans  la  ville 
d’Oxyrinque. 

Effectivement  nous  le  trouvons 
aufli  confacré  dans  le  te  nple  de  Mi¬ 
nerve  à  Sais.  On  y  avoit  tracé  cinq 
figures  hiéroglyphiques,  un  enfant 
&  un  vieillard ,  un  épervier ,  un 
hippopotame  &  un  po  ffon.  Ces  fim- 
boles  étoient  vraifemblablement  re¬ 
latifs  à  l’année  folftiale  ,  qui  ccm» 
mençoit  autrefois  au  lever  de  Syrius  ; 
ce  qui  fit  dire  à  l’Ifis  égyptienne, 
celle  qui  fuivant  Hor  Apollo  ,  défi- 
gnoit  l’année  :  ego  fum  quce  in  fidere 
canis  exorior.  Syrius  ne  fut  pas 
long-tcms  une  annonce  exaCte  du 
folftice  ;  le  coucher  de  l’Aigle  ,  c’é- 
toit  en  Egypte  un  Epervier  ;  celui  du 
Fomahaut ,  &  le  lever  de  Pegafe  , 
cheval  fluviatiie,  fervirent  fuceflive- 
ment  à  déterminer  le  folftice  d’une 
manière  plus  précife.  Mais  parmi 
ces  conftellations  ,  les  unes  paroif- 
foient  au  levant,  les  autres  au  cou¬ 
chant  ,  l’une  le  matin  ,  l’autre  le 
foir.  L’enfant  &  le  vieillard ,  fîm- 
boles  u fîtes  ch^Hr  les  anciens  pour 
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peindre  le  levant  6c  le  couchant,  dé- 
terminoient  le  lieu  des  conftellations 
&  fixoient  le  fens  des  trois  emblèmes 
agronomiques.  Le  portfon  célefte 
avoir  iur  les  autres  caraétères  de  l’E¬ 
criture  lacrée  ,  l’avantage  de  déter¬ 
miner  le  folftice  par  Ton  lever  du 
Loir,  6e  Ion  coucher  du  matin,  le 
même  jour.  La  durée  de  Ton  appari¬ 
tion  meluroit  celle  de  la  plus  courte 
nuit  de  l’année  ;  il  fe  levoit  au  mo¬ 
ment  où  le  crépufcule  afFoibli  per- 
ms'toit  aux  étoiles  de  paroître,  6c 
delçendoit  fous  l’horizon  aux  pre¬ 
miers  rayons  du  jour.  La  plupart  des 
autres  génies  ne  marquoient  une  épo¬ 
que  agronomique  que  par  un  lever 
ou  un  coucher  ;  le  Poillon  auftral  la 
fixoit  par  ce  double  phénomène.  Il 
parortfoit  en  quelque  forte  fait  pour 
annoncer  au  peuple  égyptien  le  dé¬ 
bordement  du  nii.  Si  Lattre  du  jour 
l’avoir  vu  difparoître  le  matin,  le 
foir  il  forroit  le  premier  des  flots  de 
la  mer  rouge  ;  6c  cette  circonftance 
flngulière  de  la  retraite  6c  du  retour 
du  génie  qui  guidoit  la  marche  de 
la  nuit,  donna  lieu  à  la  fable  du 
mercure  Oannes,  animal  amphibie, 
qui  avoir  des  pieds  6c  une  voix  d’hom¬ 
me,  6c  une  queue  de  portion.  Il  ve- 
noit  ,  nous  dit  la  fable  ,  pendant  la 
nuit  à  Memphis  ,  6c  le  foir  fe  re- 
trouvoit  encore  à  la  mer  rouge,  6c  ré- 
peroittous  les  jours  la  même  courfe. 
Il  avoir  inrtruit  les  Egyptiens  ,  6c  ils 
tenoienr  de  lui  leur'  Aftronomie  6c 
pluficurs  autres  fciences.  D’après  la 
fonction  de  génie  de  l’année ,  d’é¬ 
toile  du  nil  6c  d’aftre  avant-coureur 
des  eaux  que  fit  Oannes  ,  il  n’eft 
pas  étonnant  que  les  Egyptiens  lui 
ayent  lait  honneur  de  leurs  connoif- 
Lances ,  comme  ils  en  failoient  hon¬ 
neur  à  Syrius ,  le  mercure  Ànubis  , 


au  mercure  Perfée,  génies  de  le- 
quinoxe  de  prinrems ,  au  cygne  cé¬ 
lefte  mercure  Ibis,  6c  qui  annon- 
çoit  le  folftice  d’hyver.  Son  retour 
à  la  mer  rouge  chaque  foir,  s’expli¬ 
que  fort  Amplement  par  Ion  retour 
à  l’orient  de  l’Egypte  6c  à  la  mer 
Erythrée,  d’où  il  fembloit  fortir  le 
foir  après  avoir  dilparu  le  matin  au 
couchant.  Le  Fomahaut  felevoir  au 
fud-eft  de  l’Egypte  avec  environ  ^od 
d  amplitude,  6c  par  conféquent  au 
même  point  de  l’horizon  où  l’habi¬ 
tant  de  Memphis  plaçoit  ja  mec 
rouge.  Il  feroit  d’autant  plus  difficile 
de  donner  de  la  réalité  à  cette  tradi¬ 
tion  ,  qu'il  n’y  a  pas  de  fleuve  qui 
forme  une  communication  entre 
Memphis  6c  la  mer  rouge. 

On  obfervera  que  TOxyrinquc 
dont  nous  avons  montré  l’identité 
avec  le  Portfon  auftral,  6c  par  con- 
fequent  avec  l’Oannes  ou  le  Mercure 
du  folftice  ,  étoit,  au  rapport  d’Æ- 
lien  ,  un  portfon  de  la  mer  rouge, 
ou  fe  lève  Fomahaut.  J’ignore  fi  le 
nom  d’Oen  6c  d’Oannes  qu’on  lui  a 
donné,  étoit  le  nom  d’un  portfon 
ou  une  dénomination  générale  ap¬ 
pliquée  aux  génies  des  quatre  fai- 
ions.  Il  eft  certain  qu’on  parle  de 
quatre  Oannes,  auxquels  on  don- 
noir  le  nom  d’ Anmdot&s ,  6c  qui  pa- 
roilToient  in  converfionefœculi ,  di~ 
foient  les  anciens.  Or,  on  fait  que 
ce  mot  converjio  fæculi  ,  ou  annï , 
défignoit  les  tropiques,  6c  même  les 
équinoxes  ,  6c  que  les  changemens 
qui  sopéroient  dans  la  nature  à  ces 
quatre  points  cardinaux  ,  les  firent 
appeller  tous  quatre  ,  Tropicoi  ou 
Conver/iones  anni.  Je  trouve  bien 
des  rapports  entre  ce  génie  6c  leTheut 
ou  gladioLus  pifeis  ;  6c  je  foup- 
çonne  qu’il  pourroit  bien  être  aufli 


(  s  ) 


l’aftre  ho  des  Chinois  ;  il  s’appelle 
haut  en  arabe.  Ce  meme  poiffon 
dût  erre  obfervé  aux  environs  du 
folftice  d’hiver.  Il  difparoiffoit  dans 
les  rayons  folaires,  lorlque  le  loleil 
approchoit  du  Capricorne,  8c  ne 
reparoifloit  que  lorlque  le  loleil  étoit 
arrivé  au  milieu  des  Poiflons  ,  & 
reftoit  ainli  abforbé  dans  les  flots  de 
lumière ,  pendant  les  trois  mois  plu¬ 
viaux  des  régions  tempérées. 

Je  ne  fuivrai  pas  dans  tous  Tes  dé¬ 
tails  l’explication  des  labiés  faites  fur 
le  Poiflon  auftral ,  8c  de  toutes  les 
divinités  8c  de  tous  les  génies  en  ap¬ 
parence  différais  ,  à  qui  cette  feule 
conftellation  a  donné  nailfance  ;  je 
crois  en  avoir  affez  dit  pour  donner 
line  idée  abrégée  de  la  marche  que 
je  fuis  dans  mon  Ouvrage.  Jufques 
ici  on  a  bien  apperçu  que  les  pré¬ 
tendues  abfurdités  de  la  Théologie 
8c  de  la  Mythologie  des  anciens  Peu¬ 
ples  n’étoient  que  des  allégories  ; 
mais  je  ne  fâche  perfonne  qui  ait 
employé  la  clef  aftronomique  5>c  la 
théorie  des  levers  8c  des  couchers  d’é- 
tciles  pour  expliquer  les  monumens , 
les  fimboles  Amples  ou  compoiés  des 
Divinités,  les  fables  anciennes  8c 
même  les  Dynafties  ;  8c  furtour,  qui 
ait  fait  ufage  pour  cela  de  la  précef- 
fion  des  équinoxes  qui ,  déplaçant 
8c  changeant  les  afpeds  des  eieux  , 
a  dû  multiplier  les  génies  8c  varier 
les  caractères  de  l’écriture  hiérogly¬ 
phique.  Cependant  les  Phéniciens 
8c  les  Egyptiens  eux  -  mêmes  nous 
ont  dit  que  c’étoit-là  leur  théogo¬ 
nie  &  la  bafe  de  leurs  myftères  &  de 
leurs  fables.  Sanchoniat  dit  que  ce 
font  des  allésories  Phyflco  Cofmi- 
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ques  ;  8c  Jamblique  [i]  nous  cite 

[i  ]  Epijlola  ad  Anntbor.tm  à  Porphyrlo 
flïUsa. 


l’autorité  de  Cheremon  &  des  plus 
favans  Prêtres  égyptiens  qui  pré- 
tendoient  que  leur  religion  8c  leurs 
fables  facrées  rouloient  fur  des  le¬ 
vers  8c  des  couchers  d’étoiles.  Chce- 
remon  aliique  mulù ,  nil  quidquarn 
agnofeunt  ante  mundum  hune  ad- 
fpeclabilem  ,  me  altos  Ægyptiorum 
in  ipjls  feriptorum  fuorum  exordiis 
ponunt  Deos ,  prc&ter  vulgb  diclos 
Planetas  ,  &  Zodiaci  figna  &  Jlel- 
las  fimul  cutn  his  in  conjpecium  ve- 
nientes ,  fecliones  deeanorum  &  ho- 
rofeopos.  Quippe  videbat  emtn  qui 
folem  univerfi  architechim  effe  dice- 
rent  ,  ab  illis  non  ea  tantum  'quee  ad 
IJîdem  &  Ofiridem  pertinent  fed 
etiam  quidquid  facrarum  fabula - 
rum  erat  ,  pariim  in  Jlellas ,  par¬ 
tial  in  lunce  varietatem  ,  partira  in 
folis  curfum ,  vel  in  noclurnum  aut 
diurnum  hemifphcerium  ,  vel  in  ni- 
lum  fiuvium  ,  cuncla  denique  in  res , 
naturales  nihil  in  naturas  eorporeâ . 
male  carentes  viventefque  conferri , 
J’ai  cru  devoir  tranferire  ce  palfage 
afin  de  faire  voir  que  le  fyftême  que 
j’ai  conçu  fur  la  Théologie  ancienne 
avoit  déjà  été  imaginé  par  des  hom¬ 
mes  inftruits;  8c  j’ai  été  flatté  quand 
j’ai  découvert  cette  autorité,  qui 
m’ôtoit  ,  il  eft  vrai  ,  la  gloire  d’a¬ 
voir  le  premier  inventé  le  fyftême  , 
mais  qui  m’encourageoit  à  marcher 
dans  la  carrière  que  je  m’érois  ou¬ 
verte  feul  8c  dans  laquelle  j’avois  déjà 
fait  plufieurs  pas.  C’eft  au  terns  à  dé¬ 
voiler  le  refte  ;  8c  la  folution  com- 
plette  de  cette  grande  énigme  ne 
peut  être  l’ouvrage  ni  d’un  feul  hom¬ 
me  ni  d’un  fiècle.  Le  travail  eft  pour 
nous ,  8c  les  fruits  pour  la  poftérité. 

A  Paris  ,  le  ij  Avril  /770. 


Seconde  Lettre  (r)  fur  l'origine  afronomique  de  C  Idolâtrie  &  de  la  Fable* 
Par  M.  Dupuis ,  Profefifeur  de  Rhétorique  au  Collège  de  Lizieux  à  Paris.  ^ 


Lorsque  j’ai  entrepris  de 
montrer  l’origine  phyfico-aftro- 
«omique  de  toutes  les  mythoiogîes 
Sc  de  tous  les  monumens  fymboii- 
ques  des  religions  payennes,  je  n’ai 
pas  tardé  à  reconnoître  que  la  théo¬ 
rie  des  génies ,  imaginée  d’après  les 
affres,  devoitêtrela  bafe  de  mes  ex¬ 
plications  ;  j’y  ai  trouvé  la  folution 
ilmple  Sc  naturelle  des  énigmes  fa- 
crées  que  les  Anciens  nous  ont  laif- 
fées  dans  leurs  fables,  dans  les  fia- 
tues  compofées  ou  /impies  de  leurs 
divinités ,  5c  dans  leurs  cofmooo- 
nies  allégoriques  ;  mais  comme  c’eft 
une  théorie  nouvelle ,  elle  a  befoin 
d’être  développée  Sc  étayée  de  preu¬ 
ves  qui  en  démontrent  la  vérité.  Or  , 
deux  chofes  surtout  concourent  à 
établir  le  principe  général  d’une  hy- 
pothèfe  ;  les  autorités  qui  l'appuient, 
les  réfultats  qu’elle  fournit!  Je  ferai 
ufage  de  cette  double  manière  d’éta¬ 
blir  mon  hypothèfe ,  en  réunifiant 
dans  cette  Lettre  les  autorités  qui 
nous  conduifent  au  fyftême  altrono- 
mique  ,  Sc  les  folutions  auxquelles 
le  fyftême  nous  conduit. 

On  a  vu  dans  la  première  Lettre , 
que  les  Prêtres  Egyptiens  les  plus 
inftruits  réduifoient  toute  leur  Théo¬ 
logie  Sc  toutes  leurs  fables  à  une 
théorie  phyfique  Sc  aftronomique 
fur  les  opérations  de  la  nature  dans 

(  t  )  Voyez  la  première  Lettre  dans  le 
fecpnd  Volume  de  Juin. 


leur  climat.  Cheremon,  dont  j’ai 
ciré  un  palTage  frappant ,  n’efi:  pas  le 
feul  qui  rapportât  à  la  nature  l’ori¬ 
gine  de  la  1  héologie  Sc  des  monu¬ 
mens  facrés  de  la  religion  égyp¬ 
tienne.  Synefius,  Evêque  de  Cyrenne, 
quiavoit  été  initié  aux  anciens  myl- 
rères,  Philofophe  infiruit,  qui  nous 
a  donné  la  vie  allégorique  des  deux 
génies  égyptiens ,  Oliris  Sc  Typhon  , 
nous  dit  que  pour  bien  entendre 
toute  la  théologie  aftrologique  des 
Grecs  Sc  des  Egyptiens,  il  faut  faire 
ufage  de  certaines  périodes  aftrono- 
miques ,  Sc  fuppofer  une  aéfion  dti 
ciel  fur  la  terre.  Univerfi  natura , 
(2)  nous  dit-il,  toturn  quoddam 
ejje  creditur  fuis partibus  abfolutum  , 
adeoque  concurfu  earumdem  ftabili- 
tum  *  agent  tgitur ,  patienturque  • .  .  • 
ambo  enim  queedam  funt  hujus  uni - 
verf  partes ,  mutuoque  commercio 
gaudent.  Jam  ut  in  nofiro  hoc  &  in¬ 
fer  iore  mundo  généra tio  efi^Jicin  fupe • 
riore  gener adonis  caufa  continetur  ; 
indique  eorum ,  quee  contingunt  , fe- 
mina  ad  heee  infima  delabuntur.  Qui - 
bus  fi  quis ,  quod  in  afronomiâ  de - 
monfratur  ifud  addiderit ,  fiderum  , 
globorum  que  cælefium  quofdam  in 
eamdetn  partern  redeuntes  circuitus , 
quorum  alii  fmplices ,  alïfcompojîti 
funt ,  hic  &  Ægyptiorum  &  Grceco~ 
rum  placitis  confentaneé  difputabit. 
Cette  idée  de  l’adion  du  ciel  fur 
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la  terre ,  dort  l’un  envoyé  les  femen- 
ctes  &  l’autre  les  féconde,  vint  natu¬ 
rellement  aux  hommes  en  voyant  que 
la  terre  a  beloin  pour  produire  d’être 
arrofée  des  eaux  du  ciel,  &  échauf¬ 
fée  des  rayons  du  foleil.  Le  Culti¬ 
vateur  attendit  des  deux  un  fecours 
fans  lequel  les  travaux  euffent  été  in¬ 
fructueux  ;  le  beloin  de  l’eau  5c  du 
feu ,  de  la  pluye  &  du  beau  tems 
contribua  à  le  rend  e  religieux,  5c  il 
crut  pouvoir  par  des  prières  attirer 
fur  fes  champs  l’inBuence  des  corps 
céleftçs  &  furtoutde  celui  qui  paroif- 
foit  être  l’ame  de  la  nature.  Plutar¬ 
que  nous  dit,  adverfus  Jîccilatem 
irrigatione  wimur ,  adverfus  œflum 
mediocri  refrigei atione...  &  quez  in 
nobis  fita  non  funt ,  a  dits  petimus 
ut  dent  rores  molles  &  apricationes 
cum  vento  nioderato.  Le  même  Au¬ 
teur  dit  ail  leurs  en  parlant  del’origine 
des  religions:  Homines  ceperunt  deum 
agnofeere  cum  viderunt  f  citas  curuam 
concinnitatem  ejfîcerer,&  dies  nocîefqtie 
cefate  &  hyeme  fuos  fervare  fatos 
crtus  &  obitus ,  &  ind'è  terram  fruc~ 
tus  &  animantia pro ferre.  Itaque pro 
pâtre  ccelum  ,  pro  matre  îerram  acce- 
perunt.  Patrem  ilium ,  quod  aquarti 
infar feminis  effunderetpnatrem  hanc , 
quod  conciperet  &  pareret.  Cumque 
vidèrent  fldlas  perpetuo  moveri  &  in 
caufa  ejje  nobis  cur  folem  &  lunam 
contemplaremur  ,  deorum  iis  nomen 
feceruntdl elle  fut  à-peu  prèsd’origine 
du  culte  rendu  au  ciel  &  aux  aftres, 
&  la  lource  du  Paganifme.  L’Alfro- 
logie  ne  vint  qu’apres  5c  ne  fut  que 
fexrenfion  d’un  principe  plus  (im¬ 
pie,  Car  les  hommes  eurent  une  as¬ 


tronomie  rurale  avant  que  d’avoir 
des  livres  aftrologiques  :  5c  l’in¬ 
fluence  des  cieux  fur  les  productions 
fublunaires  fut  imaginée  long-tems 
avant  qu’on  voulût  y  affujettir  aulfî 
les  adions  libres  des  hommes.  Il  me 
paroît  que  c’elt  fur  cette  fuppofition' 
que  pofent  les  fondemens  de  toutes 
les  théologies  payennes.  Jamblique, 
dit  en  parlant  du  monde,,  efi  unum 
animal  in  quo  partes  quamvis  loco 
dif  antes ,  tarnen  propter  naturam 
unam  ad  fe  invicem  feruntur .  C’efl: 
de  cette  chaîne  qui  lie  le  ciel  à  la 
terre  que  dépendent  tous  les  myltères 
de  la  nature  ;  quicunque ,  difent  les 
Arabes,  novit  vinculum  feu  catenam 
illam  magnamfuperiorem  mundum  in~ 
feriori  conneclentem ,  feit  comniana — 
turce  myferia ;  5c  les  Rabbins, fi  quis 
penttraverit  quomodb  numen  fupre - 
mum  amore  agilatum  fc  mundo  vift- 
bili  communicaverit ,  intelliget  quid 
Homerus  per  cortcubitum  Saturni  & 
Phéce  intellexcrh  ,  &c.  Qui  éroif 

chargé  d’entretenir  cette  harmonie 
dans  toutes  les  parties  de  l’univers  „ 
&'  de  procurer  à  la  terre  les  fecours 
qu’elle  artendoitdu  ciel?  Cetoit l’of¬ 
fice  des  génies.  — Plerique  eorum  , 
dit  Procius,  verfantur  circà  mate- 
riam  ,  virefque  à  celefi  materiâ defti~ 
per  in  materiem  defeendentes  contin¬ 
uent  ai  que  contexunt ;  5c  Plutarque  y 
tüm  terra ,  tîim  qui  omnis  temperieï 
f.cultatem  terrez  largitur  fol ,  dii  ma - 
jorurn  noflrorun  infhtuto  cenjentur ». 
Deindl  huic  temperieigenios  tanquam 
prafdes  &  eufodes  addimus.  C’eft 
au{R  la  doCtrine  de  Platon  dans  le: 
Tintée  *  - —  Pofqtiam  univ-erftmt 
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confiituiffiet ,  animas  difiribuit  cequali 
cum  flellis  numéro  ,  &  cuique  J'uatn 
dédit ,  &  tamquam  in  véhicula  im - 
pojuit ,  naturamque  univefi  monfira- 
vit,  &c.  Mais  les  génies  eux-mêmes 
qu’écoient-ils  ?  Les  ad  res ,  qui  par 
leur  lever  ou  leur  coucher  annon- 
çoient  la  marche  du  principe  de  la 
végétation  ,  fixoient  le  retour  des 
l'allons,  &c  ramenoient  à-peu-près 
tous  les  ans  les  mêmes  phénomènes 
météorologiques  ,  ôc  qui  lurent  à  la 
fin  regardés  comme  caule  a&ive  des 
phénomènes,  dont  ils  n’étoient  que 
les  lignes  concomitans  ou  même 
avant-coureurs.  Juxtà  feientiam 
JEgyptiorum ,  nous  dit  Avenar 9figna 
funt  duodecim ,  &  ilia  dominantur 
omnibus  rebus  illis  fuppofids  ab  her « 
bis  ufique  ad  animalia  &  repdlia  terrez 
&  Jingulis  figuris  prœejl  angélus , 
dominans  omnibus  quee  J'unt fub  illb. 
Nous  avous  vu ,  par  le  palfage  de 
Platon  ,  que  les  génies  ctoicnt  dans 
les  étoiles  &  y  voyageoient.  Les  Ca- 
baliftes  alloient  plus  loin,  ôc  di- 
ioienc,  nulla  herba  e(l  inferius  quee 
non  habeat  planttam  fuperiùs  dicen- 
tem ,  crefce. 

Le  foleil  étoitdonc  comme  le  roi , 
&  lesaftres  étoient  fies  miniftres.  ÆJ- 
culape  in  Trifrnegiflo ,  parlant  des 
génies  ,  s’exprime  ainfi  :  fol  eflomnis 
generis  conjervator ,  &  educator.  Sub 
hoc  applicatur  deemonum  chorus , 
quin  etiam  chori  ;  per-mulù  namque 
funt  ifii  ac  varii  fub  afrorum  cufpide 
ordinati  ,  cuilibet  horum  numéro 
cequales.  Sunt  autem  nonnulli  ex  bono 
&  malo  temperati.  Hi  omnes  terref- 
trium  rerum  facultatem  adepti  funt , 
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On  voit  par  ces  difFérëns  pacages  le 
rapport  des  génies  au  loleil  ,  au 
zodiaque  ,  ôc  aux  aftres,  &  i’a&ioo 
que  le  loleil  en  parcourant  ce  Cercle 
étoit  cenfé  exercer  avec  eux  fur  toute 
la  nature  :  cette  action  du  foleil  effc 
indiquée  dans  Ariftote  lorfqu’il  nous 
dit  :  G ener adonis  ,  &  corrupdonis 
&  omnis  mutationis  &  incrementi 
caufam  ejje  accejfum  &  receffum  folis 
in  illo  obliquo  quem  qodiacum  afiro- 
nomi  appellant.  Accedente  namque 
foie  generadonem  fie  ri ,  &  recedente 
corruptionem ,  6*  in  tempore  œquali 
videmus .  Ces  idées  adoptées  dans 
ïa  fuite  par  l’aftrologie ,  prenoient 
leur  fource  dans  l’ancienne  théolo¬ 
gie  prelque  toute  aftronomique  elle- 
même.  Credidit  tota  gens  Zabeorum 
mundi  antiquitatem ,  quoniam  cœlurn 
ejl  Deus . .  Credebant  ccelos  &  fiellas 
ejfe  deos.  Le  Rabbin  Mor  Ifaac  après 
nous  avoir  expofê  les  idées  des  an¬ 
ciens  fur  les  génies ,  nous  dit ,  exif- 
timaverunt  aflra  effie  creatores  &  fac* 
tores ,  &  impofuerunt  Jingulis  Jide- 
nbus  Del  nomen ,  vanij que  cœremo — 
niis  colebant  &  conflit  uebant  fub 
eorum  nomine  idola  varia ,  eorum 
figuras  variis  modis  reprœfentantes . 
Fuerunt  autem  hi  ritus  proprii  Ægyp. 
dis  auipoflea  ad  alios  tr an fm igr a n - 
te/  totum  paulatim  mundum  infe- 
cerunt .  Ainfi  ,  non  -  feulement  les 
Egyptiens  adorèrent  les  aftres,  mais 
établirent  des  fêtes  en  honneur  de 
ces  génies,  leur  élevèrent  des  fta- 
tues,  ou  des  figures,  que  1  acite  ap¬ 
pelle,  Effigies  compofitas ,  &  qUi 
reprefentoient  fiouvent  des  animaux 
ou  des  morfftre.s  bizarres.  Ces  fta- 
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tuef,  nous  dit-on  ici,  étoient  relatives 
aux  aftres  ;  &  fuivant  Porphyre,  elles 
conrenoient  une  théologie  myfté- 
ïieufe.  —  Manifeflum  efl  Ægypdos 
Hic/omamcs  ornnia  facrorum  arcana 
fîgnificare  ex  vanis  in  unum  confiitu- 
lis  rebus ,  veluti  ad  hominis  for¬ 
mant  ,  capita  accipitris  ,  aut  ibidïs , 
aut  fimilibus.  ajfumptis.  Quels 
croient  ces  myftères  ’  Il  eft  évident 
que  ce  font  ceux  de  la  nature ,  puis¬ 
qu’ils  n’adoroient qu’elle.  Audi  Jam- 
blique  nous  dit-il ,  imitantes  Ægyp- 
tii  ipfam  univerji  naturam  fabricam- 
que  deoru.n  ,  ipfi  quoque  myflicarum, 
reconditarumque  nctionum  imagines 
quajdam  in  fimbolis  conficiendis  of- 
tendunt .  Les  initiés  juroient  par  le 
fojeil,  la  lune  &  le  zodiaque,  &  par 
tous  les  aftres  de  ne  pas  trahir  le  Se¬ 
cret  des  initiations  :  c’eft-à  dire  par 
les  d  ivinités  mêmes  dont  on  leur  ré- 
véioit  les  miftères",  Selden.p.  pro - 
legorn.  Quelle  conclufion  ai-je  pré¬ 
tendu  tirer  des  autorités  que  je  viens 
de  raffembler?  c’eft  qu’il  n’y  a  qu’un 
fyftême  phyfico- agronomique,  qui 
puifte  expliquer  la  théologie  ,  les 
monumens ,  &  les  fables  d’une  reli¬ 
gion  établie  fur  la  phyftque  de  fur 
l’aftronomie,  &  que  tout  autre  fyftê¬ 
me  ne  conduira  jamais  à  la  vérité, 
puifqu’il  fuppoferoit  d’autres  dieux 
ou  d'autres  objets  a  ces  fables  de  à  ces 
ftatues  fimboliques ,  que  les  Dieux. 
Les  avantures  des  Dieux  étoiles  , 
doivent  néceftairement  le  réduire  à 
des  phénomènes,  ou  purement  af- 
tronomiques,  ou  combinés  avec  les 
autres  opérations  de  la  narure.  Auffi 
avons-nous  vu  que  les  plus  fçavans 


Egyptiens  prétendoient,  que  les  af- 
peéls  céleftes  étoient  la  bafe  de  tou¬ 
tes  leurs  fables  facrées.  Lucien  lui- 
même  ,  de  afirologid ,  convient  qu’il 
y  a  plufîeurs  fables  qui  ne  peuvent 
s’expliquer  que  par  l’aftrologie.  En¬ 
fin  Plutarque  nous  dit  expreffément 
qu’on  ne  peut  expliquer  les  fables 
que  par  les  génies.  Et  verb  quas  deo - 
rum  raptiones ,  quos  errores  in  fabulis 
referunt  atque  agitant ,  tiim  occulta- 
tiones  eorum ,  exilia ,  obita  minifleria 
non  dits  if  a  evenerunt  fed  geniis.  Les 
ftatues  &  les  images  des  génies  étoi¬ 
les,  doivent  être  également  la  repré- 
fentation  des  confteïlations,  ou  com¬ 
parées  d’attributs  tirés  des  conftella- 
tions.  Aufti  le  même  Synefius ,  dont 
nous  avons  déjà  ciré  I’autoriré  ,  nous 
dit-il,  que  c’éroit  avec  des  fphères 
que  les  Prêtres  égyptiens  formoient 
les  ftarues  compofées  de  leurs  génies  i 
ce  paffage  eft  précieux,  je  vais  en 
extraire  une  partie  d’après  la  Traduc¬ 
tion  latine.  Apud  Ægyptios  prophè¬ 
tes  vilium  &  profanarum  rerum  arti- 
ficibus  miniml  permutant  formare  [i - 
mulaçra  deorum  ,  ne  fcilicet  in  opéré 
tranfgreder.ntur.Ipji  verb  dej Cendant 
in  facra  antra  ,  ubi  fecretb  rem  pera - 
gunt%  Eabent  enim  comaferia ,  qux 
arccz  funt ,  quajdam ,  ut  uiunt ,  occu - 
lentes  S  PH  ÆRAS  ,  quas  fi  vulgus 
confipiceret ,  molefieferret.  Nam  quod 
intellectu  facvLmum  e(i ,  dfpicit ,  & 
prodigiofis  eicpuï  efi  mendaeùs .  Ne- 
que  aliter  fieri  potefî ,  ciim  fit  vulgus. 
(  Synefius  in  Calvitii  )  L’Eve  que  de 
Cyrenne,  qui  nous  attefte  ce  fait, 
avoir  vécu  avec  les  Prêtres  égyptiens  5 
&  iorfqu’il  nous  parle  de  ces  génies  9 


il  nous  dit  fouventj  nef  as  efl  plura 
dicere  ;  mais  ceux  qui  font  initiés  , 
m’entendent.  Si^c’éroit  fur  des  fphè- 
res  que  les  Prêtres  égyptiens  compo- 
foient  les  ftatues  lîmboiiques  de  leurs 
Dieux  \  c’eft  avec  des  (phères  qu’il 
faut  les  décompofer.  Si  les  fables  fa- 
crées,  comme  le  dit  Cheremon  , 
étoient  faites  fur  le  mouvement  du 
foleil  &  de  la  lune,  fur  les  douze  li¬ 
gnes  du  Zodiaque,  fur  les  afpe&s 
des  conftellations  entr’elles ,  &  lur 
leurs  rapports  avec  le  foleil ,  la  lune, 
la  terre  &  le  nil ,  il  faut  donc  pren¬ 
dre  un  globe,  le  monter  à  la  latitude 
de  l’Egypre  ,  fixer  le  point  équinoc- 
tial  à  l’endroit  du  Zodiaque  où  il 
dût  être  à-peu  près  dans  Je  tems  où 
les  fables  paroilTent  avoir  ét'  faites  ; 
&  obferver  à  l'horizon  ,  quels  afires 
parleur  lever  ou  leur  couch  r ,  an¬ 
noncent  le  loir  01  le  matin  ,  l\ntrée 
du  loieil  dans  chaque  ligne;  &  lur- 
tour  ceux  qui  fixant  les  équinoxes  Sc 
les  lolfiices  ;  combiner  leurs  afpeéls 
avec  le  mouvement  du  foleil  de 
la  lune,  furtout  à  l’équinoxe  de  pnn- 
tems  &  au  iolfiice  d’éré.  C’cftpar 
des  obfervations  de  cette  nature, 
faites  fui  un  glo^e  ,  &c  comparées 
avec  les  hiftoires  des  difF  ren  es  d  vi- 
nités,  avec  les  attributs  qu’on  leur 
donnoit,  &  les  non  s  uiiégori  ues  , 
qu’elles  ont  portés,  &  celui  des  conf- 
tellarions  ,  qu’on  parviendra  à  lire 
dans  l’écriture  facrée  ,  dont  les  conf- 
tellations  fourniront  l’alphabet. 

La  religion  du  foleil,  le  culte 
des  afires  &  de  la  nature  ont  été  la 
religion  de  prefque  tous  les  peuples 
&  en  particulier  celle  des  Egyptiens, 


C’eft  ce  qu’il  ne  feroit  pas  difficile 
de  prouver  par  une  fouie  d’autori¬ 
tés,  &  c’eft  ce  que  je  retrouve  aujour- 
d  hui  dans  les  rapports  que  toutes  les 
cofmogonies  ont  avec  la  fphère.  Les 
Grecs  dès  la  plus  haute  antiquité 
n  adoroient  que  le  foleil ,  la  lune  & 
les  étoiles,  nous  dit  Platon,  &  nous 
ne  voyons  point  d’époque  où  ils 
aient  changé  cette  religion.  Au  con¬ 
traire  ,  Hérodote  nous  affine  que 
prefque  tous  les  Dieux  de  la  Grèce 
venoient  d’Egypte,  où,  fuivant  Che¬ 
remon,  on  n’adoroit.que  les  afires. 
Le  même  Hérodote  nous  dit  que 
cette  religion  étoic  aulfi  celle  des 
Perfes,  c’eft-à  dire  d’un  peuple  con¬ 
quérant  qui  avoit  fubjugué  une  par¬ 
tie  de  1  Afrique  &  prefque  toute  l’A- 
fie;  que  c  etoit  celle  des  Africains  ; 
que  c  etoit  aulfi  celle  des  Scythes  qui 
occupoienr  une  vafte  étendue  de  pays 
au  nord  de  l'Afie.  Eufibe  affine  que 
c  etoit  celle  des  Phéniciens  qui 
avoient  porté  leur  religion  aux  extré¬ 
mités  de  1  univers  a  la  faveur  d’un 
commerce ,  qui  embrafloit  rout  le 
monde  connu.  Phœnices  quidem  & 
Ægyptlos  omnium  Principes  foti  9 
lunce  ac  flellis  divinitatem  tribuijfe  9 
vulgatum  cjl ,  if  que  Jolis  rerum  om¬ 
nium  or  lui  &  intérims  caufam  ajjî- 
gnoffe  ;  dande  ver  b  quœ  pafjîm  ubi - 
que  jacîantur ,  ©esweiV  y.*i  o sly*. 
vu  ç,  inmundum  invexijj'e .  Il  ajoure  9 
qu  avant  eux  on  n’avoit  point 
porté  i’efprit  au-delà  des  phénomè- 
nés  celefh.s ;  excepte  un  petit  nom» 
bre  d  hommes  fameux  chez  les  Hé¬ 
breux,  qui  s  croient  élevés  jufqtdau 
créateur.  Effectivement,  l’Auteur  da 
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Livré  de  la  fagefTe  (  c.  13  )  condam¬ 
nant  le  cuite  iuperftirieux  des  aftres, 
nous  dit  :  vani  j’unt  omnes  homines 
in  quibiis  non  Jubefi feientia  dei ,  & 
de  his ,  quee  videntur  bona ,  non  po - 
tuerunt  inteUigere  eum  ,  qui  efi  ,  ne- 
que  operibus  atttndentes  ,  agnove- 
junt  quis  effet  artifex.  Sed  aut  ignem 
aut  Jpirïtum  aut  citatutn  aerem ,  aut 
gyrum  fiellarum ,  aut  nimiam  aquam, 
aut  folem  &  lunam  redores  orbis  ter- 
rarum  deos  putaverunt  ;  quorum  fi 
fpecïe  delectaù  ,  deos  putaverunt  ; 
j'ciant  quanto  his  dominator  eorurn 
fpeciofior  e[i.  Voilà  donc  le  culte  de 
la  nature  rc  connu  dans  l’écriture  pour 
être  la  religion  des  nations  payennes, 
&  à  ce  titre  proferit  par  l’Efprit  faint. 
Ce  n’eft  pas  feulement  un  paflage 
ifolé  ,  qui  nous  prouve  que  telle  eft 
la  doctrine  de  nos  livres  lacrés. Saint 
Etienne  dans  Ion  difeours  confervé 
dans  les  aéfes  des  Apôtres  (Lit*.  7.  c. 
41  )  confirme  ce  rapport  de  fidolâ- 
trie  avec  les  aftres.  Les  Juifs  fe  rap- 
pellantce  qu’ils  avoientvu  en  Egypte 
demandent  à  Aaron  de  leur  faire 
des  Dieux.  Ils  élèvent  le  veau  d’or  5 
ÔC  Dieu  irrité  tradidit  eos  fervire  mi¬ 
litiez  cœli.  Qu’on  fuivela  chaîne  de 
ces  idées  :  iis  font  un  veau  d’or  ,  lui 
rendent  un  culte,  <k  Dieu  irrité  les 
livre  à  l’adoration  de  la  milice  cé- 
lefte  :  il  y  avoir  doncune  liailon  entre 
cette  ftaîiàe  Embolique  du  veau  d’or 
&  l’armée  des  deux  :  la  même  qu’il 
y  avoit  entre  l’Apis  égyptien  &  le 
taureau  célefte,  dont  i’apis  n’étoit 
que  le  fimbole,  fuivant  le  témoignage 
de  Lucien.  Enfin  Moyfe  dans  le  c.  4 
du  Deuteronome ,  Moyfe  infpiré  de. 


Dieu  ,  Moyfe  inftruit  dans  la  fcience 
des  Egyptiens  ,  après  avoir  défendu, 
au  peuple  de  fe  taire  aucune  ftatus, 
de  divinités,  qui  iépréfentaffent » 
foit  des  hommes  foit  des  animaux, 
ajoute ,  ne  forte  elevatis  oculis  ad 
cœlum  videas  joleni  &  Lunam ,  & 
fiellas ,  omnetn  militiam  cœli ,  &  er- 
rore  dteeptus  adores  ea.  La  détente 
d'avoir  des  flatucs  qui  répréfentaf- 
fent  des  hommes,  des  quadrupèdes, 
des  reptiles  &.  des  poiffons,  liée  à 
la  détente  du  culte  des  aftres  étoit 
une  fuite  naturelle  de  la  liaifon  que 
les  animaux  Emboliques  en  Egypte 
&  en  Syrie  avoient  avec  les  aftres 
eux-mêmes.  La  défende  de  Moyfe  au 
peuple  devenoit  néceffaire,  parce 
que  les  Juifs  vivoient  !au  milieu  de 
nations,  dont  la  religion  toute  af- 
rronomique  répréfentoit  la  divinité 
fous  la  forme  des  animaux  peints 
dans  les  conftellations. 

Ces  témoignages  répandus  dans 
l’Ecriture,  font  du  plus  grand  poids, 
non-feulement  à  caufe  du  caraèlère 
facré  qu’ils  portent  ;  mais  encore 
par<?e  qu’ils  font  confignés  dans  des 
livres  qni  remontent  à  la  plus  haute 
antiquité,  &  qui  ont  été  écrits  chez 
un  peuple  voiEn  de  la  Phénicie  & 
de  l’Egypte  où  la  religion  aftrono- 
mique  régnoit  avec  le  plus  grand 
éclat.  Il  réfulte  encore  de  ces  mêmes 
paftages ,  que  la  religion  des  Juifs 
qui  proferit  ainE  le  culte  des  aftres  , 
ne  peut  pas  être  confondue  avec  celle 
des  autres  peuples.  Ce  cara&ère  dif- 
tinétif  qui  fépare  cette  religion  révé¬ 
lée  de  toutes  les  religions  inftituées 
pat  les  hommes  ,  a  tellement  frappé 


!es  payens  eux-mêmes;  qu’ils  ont 
ete  forcés  de  lui  rendre  hommage. 
Tacite  comparant  la  religion  des 
Egyptiens  avec  celle  des  Juifs  s’ex¬ 
prime  ainfi  (Tacit.  Hiff  :  L.  5  c.  5  ) 
Ægyptii  pleraque  animalia  ,  effig  ief. 
que  comportas  venerantur.  Judczi 
mente  Jolay  unumque  nurmn  intelli- 
gunt  (  Ehft,  v.  5  )  :  il  paroît  donc, 
qu’excepté  ce  peuple  unique,  il  n’en 
eft  point  dont  la  religion  n’eut  pour 
objet  le  foleil ,  &  les  affres  &  dont  les 
théogonies  ne  roulent  fur  les  conf- 
tellations  &  fur  les  phénomènes  de 
la  nature. 

Nous  re  rouvons  cette  théorie  as¬ 
trologique  dans  le  Zend-Aveffa, 
dans  i’Edda  des  peuples  du  nord.,  & 
furtout  dans  le  Volufpa,  qui  n’eft 
réellement  qu’un  Poëme  fur  la 
fphère  &c  fur  la  nature  ;  nous  la  retrou¬ 
vons  dans  la  théogonie  de  Sancho- 
niat ,  &c  d  Héflode  ,  deux  monumens 
Phyflco- Agronomiques  de  la  reli¬ 
gion  des  Phéniciens  8c  des  Grecs, 
chez  lefquels  les  Dieux  naiffent  de 
Fa&ion  du  ciel  fur  la  rerre  ,  &  font  en- 
fans  du  ciel  étoilé  Orion  effc  déflgné 
dans  Sanchoniat  lous  le  no  n  à'Hyp- 
fourunios  ,  &  le  Sagittaire  d’Oufoo  ; 
le  Bootes  s’appe'le  Atlas  ;  la  Vierge 
Eéthulej  le  Poiffon  Dagon  ,  &  Per¬ 
lée  Crone  ,  &c.  * 

D’aprcs  ces  principes  établis ,  ou 
fuppofës,  nous  chercherons  à  expli¬ 
quer  par  la  fphère ,  toutes  ces  ancien¬ 
nes  théogonies  ,  ou  du  moins  à  met¬ 
tre  fous  les  yeux  des  Sçavans.  les 
rapports  que  nous  croyons,  apperce- 
voir  dans  l’hiffoirede  ces  divinités  de 
de  ces  génies  avec  lesphén&iftèiiçs  es- 
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leftes.  Les  Egyptiens  avoient  divifé 
le  ciel ,  fuivant  Jamblique ,  In  duas 
parus ,  vel  quatuor  ,  vel  duodecim  , 
vd  tringinta  /ex.  Principatus  quo - 
que  his prce/ciebant ,  aut  paudores  , 
aut  plures.  Rurfum  Deum  unum 
his  anteponunt.  Et  ce  Dieu,  fui¬ 
vant  Hermes  Trifmégiffe,  rerurn 
Princeps  eft  Jupiter,  fcïous  fuppofe- 
rons  cette  divifîon  dans  nos  explica¬ 
tions  ;  mais  comment  reconnoîtrons- 
nous  les  génies  ?  par  le  même  moyen 
qui  les  a  fait  connoître  aux  inven¬ 
teurs.  Sextus- Empirions  va  nous  l’ap¬ 
prendre.  Lorfqu’il  fut  queflion  de 
partager  le  Zodiaque,  pour  fixer  les 
limites  des  divifions ,  on  obferva  le 
lever  ou  le  coucher  de  quelque  belle 
étoile,  ou  dans  le  Zodiaque ,  ou 
hors  du  Zodiaque  :  Ex  hâc  relations 
duo  décimez  partis  jzgnabant  ultimum 
finem  ab  aliqud  injîgni  /ellâ  3  quee 
eodem  ttmpore  fpeclabatur ,  aut  ab 
aliqua  ex  iis  quee  oriebantur  mugis 
boréales ,  mugis  au/ r ait  s.  II  parole 
que  telle  fut  l’origine  des  génies. 
Les  anciens  ne  pouvant  aifément  re- 
connoitre  quand  le  foleil  étoit  arrivé- 
dans  un  ligne,,  à  caufe  des  flots  de 
lumière  qui  éclipfenr  tous  les  affres 
voifins  du  lieu  qu’occupe  le  flambeau 
du  jour,  obfervoient  à  l’horizon 9 
les  étoiles  qui  fe  levoient  eu  fe  cou- 
choient  peu  de  tems  après  les  pre¬ 
miers  degrés  du  ligne,  &  l§ur  lever 
ou  leur  coucher  coïncidant  avec  le 
crépu  feule,  leur  faifoit  connoître  que 
le  foleil  devoir  déjà  être  dans  le  li¬ 
gne  qui  répondait  à  l’étoile.  Mais  il 
y  avait  plu  fleurs  étoiles  qui  paroil- 
faienî  à  la  fois  j  il  dévoie  donc  ^ 
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avoir  non-feulement  des  génies  fim- 
ples)}  tels  qu’un  homme  ,  un  chien  , 
un  aigle,  figures  qui  défignent  en¬ 
core  nos  conftellations  ;  mais  des 
genies  compofés  des  attributs  de  dfl- 
lcrens  animaux.  Le  coucher  de  l’e- 
pervier  ou  de  l’aigle  9  accompagné 
du  lever  de  l’hydre  qui  l’un  8c  l’autre 
annonçoient  l^folftice,  lorfqu’il  arrî- 
voirvers  le  milieu  du  lion,  donna 
nailfance  au  lion  à  tête  d’épervier , 
8c  au  ferpent  à  tête  d’épervier ,  fim- 
bole  de  l’année  8c  du  monde.  Eu- 
fèbe,  qui  nous  parle  de  ce  génie, 
nous  dit  que  les  Egyptiens  peignoient 
le  monde  fous  l'emblème  d’un  cer¬ 
cle  de  couleur  d’azur,  environné  de 
flammes,  au  milieu  duquel  étoit 
étendu  un  ferpent  à  tête  d’épervier  ; 
que  ce  ferpent  étoit  divin ,  &  que  dès 
qu’il  ouvroit  les  yeux,  il  remplil- 
foit  l’univers  de  la  plus  éclatante  lu¬ 
mière.  Ceci  convient  bien  au  génie 
du  folftice  d’été.  C’eft  ce  meme  1er- 
pent  que  nous  voyons  placé  au  ligne 
du  lion  comme  génie  ,  fur  le  planif- 
phère  égyptien  imprimé  dans  PCE- 
dipe  dt  Kirker  T.  //.  Par.  2.  planil- 
phère  abfolument  relatif  aux  génies , 
compofé  fur  le  principe  que  nous 
établirons  8c  qu’on  décompofe  par 
le  même  principe.  On  voit  ,  par 
exemple  ,  que  l’entrée  du  foleil  aux 
déçans  du  capricorne  ,  étoit  annon¬ 
cée  par  le  couchet  du  poilfon  auf- 
tral ,  le  lever  du  grand  chien  ,  8c  par 
celui  de  Procyon.  Dans  le  planif- 
phère  des  génies ,  on  y  voit  un  ca¬ 
pricorne  à  queue  de  poilfon  conduit 
par  un  génie  à  tête  de  chien,  au  def 
fus  duquel  elt  un  petit  chien  ,  avec 


cette  infeription,  fegnum  fothiacutn  9 
parce  que  Seth  ou  Sirius  en  eft  le 
génie.  La  liaifon  de  Sirius  ou  du 
génie  avec  le  capricorne  étoit  ( î 
étroite  8c  fi  facrée,  qu’au  rapport  de 
Plutarque  on  obiigeoit  en  Egypte  les 
chèvres  à  le  tourner  vers  Sirius  8c  à 
l’adorer  à  fon  lever  au  loiltice  deté, 
ejjeque  id  firmijjimum  documentum  9 
tu;  Tr-poJ  'd ,  maxime  afironomicis 
tabulis  confenùens.  (  Plut,  de  Solert * 
Animal .  )  Le  paffage  du  foleil,  dans 
le  verfeau ,  étoit  annoncé  par  l’étoile 
Canopus ,  par  la  coupe ,  la  tête  de  la 
la  Vierge  8c  le  Céphée.  On  a  formé 
un  embiême  compofé  de  ces  quatre 
conftellations,  fur  la  coupe  on  a  mis 
une  tête  de  femme ,  &  on  a  placé 
ce  fimbole  dans  la  café  du  verfeau  , 
8c  au-delfus  un  homme  qui  porte  un 
feeptre  comme  Céphée ,  avec  cette 
infeription,  Regnum  canopicum.  Son 
palfage  dans  le  lagittaire  étoit  égale¬ 
ment  marqué  parie  lever  du  vautour 
cckfte,  de  l’homme  Ophiuchus  ,  8c 
parle  coucher  de  la  Chèvre, qui  dit» 
paroît  au  lever  d’Ophiuchus.  On  y  a 
placé  un  génie  à  figure  humaine ,  qui 
coupe  la  tête  à  une  chèvre,  8c  au-def- 
fus  duquel  eft  un  vautour ,  expanfis 
alis.  On  pourra  par  le  même  prin¬ 
cipe  décompofer  prefque  tous  les  au¬ 
tres  génies  de  ce  planifphère ,  8c  s’af- 
furer  ainfi  de  la  marche  qu’ont  fuivie 
les  Egyptiens  dans  la  composition 
de  leurs  figures  fimboliques.  Il  eft 
allez  naturel  que  les  ftarucs  des  dieux  , 
8c  des  génies,  ftatues  deftinées  à  re- 
préfenter  les  myftères  de  la  nature 
aient  eu  une  forme  plus  compofée. 
chez  une  nation  fçavante,  qui  avoir 
•  une 
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tflic  agronomie  &  des  arts,  que  chez 
des  peuples  fauvages  ou  peu  inftruits. 
A uffi  Xamblique  nous  dit-il,  en  par¬ 
lant  des  Egyptiens ,  folem  fecundum 
animalia  cœleflia  fi  gu ra ri ..  for m afq u e 
vicijjim  cornmutare.  Au  contraire,  à 
JLacédémone,où  on  adoroit  ancienne¬ 
ment  les  Diofcures  ou  les  Gémeaux  , 
la  ftatuede  ces  génies  étoitaufli  fimple 
que  les  mœurs  de  leurs  adorateurs  : 
elle  répréfentoit  le  caractère  abrégé 
dont  on  fe  fert  en  Agronomie  pour 
défigner  ce  ligne,  &C  confiftoit  en  deux 
forts  bâtons  unis  vers  chaque  extré¬ 
mité  par  deux  autres,  mis  tranfver- 
falement  fous  cette  forme  rr  ,  qui 
eft  précifément  celle  du  caractère 
abrégé  du  ligne  aftronomique.  Des 
peuples  abfolument  fauvages  adorè¬ 
rent  le  foleil  &i  la  lune ,  fans  ftatues , 
fe  profternèrent  devant  les  aftres ,  ou 
n’eurent  d’autre  image  que  celle  du 
foleil.  Le  fond  de  toutes  ces  reli¬ 
gions  étoit  le  même  j  les  fciences 
feules  y  ont  introduit  cette  variété 
qui  fouvent  a  rendu  la  religion  du 
foleil  méconnoiffable. 

Telles  font  les  autorités  qui  éta¬ 
blirent  la  néceffité  d’avoir  recours  à 
un  fyftême  phylique  &:  aftronomi¬ 
que  tout  enfemble ,  pour  expliquer 
les  monumens,  la  théologie  &  les 
fables  du  Paganifme;  voyons  actuel¬ 
lement  les  réfultats  ou  les  explica¬ 
tions  qui  en  font  la  fuite  ;  fécondé 
cfpèce  de  preuve  qui  doit  établir 
mon  hypothèfe, 

Lesbôrnes  étroites  dans  lefquelles 
je  fuis  obligé  de  me  renfermer  dans 
une  Lettre  ,  ne  me  permettant  pas 
de  donner  un  grand  nombïe  d’exetn? 


pies  ni  une  grande  étendue  aux  expli¬ 
cations,  je  ne  donnerai  ici  que  des 
morceaux  détachés  6c  des  fables  ifo- 
lées ,  dont  la  folution  ne  dépende 
point  d’autres  fables  qui  aient  befoiii 
elles  -  mêmes  d’être  développées. 
Comme  mes  explications  aftrono- 
miques  tombent  également  fur  la 
théologie  ,  les  monumens  5c  les  fa¬ 
bles  ,  je  donnerai  une  efquilfe  abré¬ 
gée  de  mon  travail  fur  ces  trois  bran¬ 
ches  du  fyftême  Phyfico-Aftronomi  • 
que.  Et  pour  commencer  par  la  cof- 
mogonie  ou  la  théologie  de  la  nature 
chez  ces  peuples  anciens  ,  je  mettrai 
fous  les  yeux  des  Sçavans  un  palfage 
d’Athenagoras ,  qui  contient  la  théo¬ 
logie  la  plus  bizarre ,  à  laquelle  néan¬ 
moins  l’aftronomie  feule  donne  un 
fens  raifonnahle. 

Fuit  aqua  fecundum  Orpheum 
principium  omnium.  Ex  aquâ  fub - 
f dente  formatus  efi  limus ,  &  ex 
utroque  animal  orturn  efl  Draco ,  cui 
adnaturn  état  caput  leonis ,  corpus 
vero  medium  continebat  faciem  dei  , 
quem  Herculem  &  Tempus  vocant.Ab 
Hercule  ortum  ef  ovum  immenfz 
magnitudinis  ,  quod  dum  completur 
&  incubatur  à  genitore  füo  per  attri - 
tionem  vim  pajj'um  in  duas  partes 
diffilit  :  &  fuperior  quidem  in  cceli 
formatn  perfecla  ef  :  inferior  vero  de- 
lapfa  terram  confituit .  (  Athenag. 
p.  180.  ) 

Cette  théologie  myftérieufe  eft 
une  énigme  phylico-aftronomique , 
qui  tient  à  l’hiftoire- naturelle  de 
l’Egypte.  L’eau,  fuivant  Thaïes  6c 
fuivant  Orphée ,  eft  le  principe  de 
tout.  Cette  phyfîque  fimple  fut  ima- 
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alliée  d’après  l'influence  la  plus  éten¬ 
due  qu’a  cet  agent  de  la  nature  fur 
les  productions  de  la  t  rre  :  elle  étoit 
particulièrement  admile  en  Egypte , 
où  l’on  regardoit  le  nil  comme  un 
Dieu  bienfaifant  qui  rouloit  dans  fes 
eaux  le  germe  de  la  fécondité  des 
campagnes  Tous  les  ans  ,  aux  envi¬ 
rons  du  folftice,  le  nil  fort  de  fon 
lit,  cou  me  pendant  trois  mois  les 
terres  de  l’Egypte,  ôc  dans  le  qua¬ 
trième  mois  laille  par  fa  retraite  le 
Kmon  précieux  qui  engraiffe  les 
champs  :  ex  aqud  jubf dente  forma - 
tus  eflimus.  Cet  intervalle  de  tems 
étoit  alors  fixé  ,  d’un  coté,  par  le  le¬ 
ver  héliaque  de  la  tête  du  lion , 
3c  de  l’autre ,  par  le  lever  du  ferpen- 
taire  8c  de  fon  ferpent.  On  compofa 
donc  un  fimbole  allégorique  du 
tems  ;  la  tête  de  cet  hiéroglyphe  re- 
préfenta  le  lion  célefte ,  figne  fous 
lequel  commençoit  le  débordement  5 
&  le  relie  du  corps  un  ferpent,  au 
milieu  duquel  étoit  une  figure  hu¬ 
maine,  image  abfolument  femb'able 
à  la  confteliation  du  ferpenraire , 
qui  par  fon  lever  fixoît  le  terme  de 
cette  durée  :  ex  utroque  animaLor - 
tum  efi  Draco ,  cui  adnatum  caput 
honls  y  corpus  vero  medium  contine - 
bat  facïem  Del  quem  Herculem  & 
Tempus  vacant.  Il  fuffit  de  jetter  un 
coup-d’œil  fur  la  confteMatioirdu  fer- 
pentairç ,.  qui  porte  encore  le  nom 
d’Hereuîe  danscertains  livres  d’Aftro- 
nomie  pour  être  frappé  de  l’allégo- 
æie.  Î1  réfulte  encore  de  ce  pafiage 
qu’Hercule  n’étoit  autre  chofe  que 
ïe  génie  du  tems  ,  Herculem  &  Tem- 
j ms.  vacant  1  c’eû- à-dire  l’aftre  qui' 
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par  fon  levéf  bu  fon  coucHer  en  E- 
xoit  la  plus  importante  époque;  c’ê- 
toit  un  génie  créateur  qui  avoit  for¬ 
mé  l’univers  répréfenté  ici  fous  l’em* 
blême  d’un  grand  œuf.  Ovum  illud 
mundum  interpretantur ,  nous  dit 
Eulèbe,  en  parlant  de  ce  génie  à  fi¬ 
gure  humaine  oui  étoit  regardé  com» 
me  le  créateur  de  la  nature ,  tel  que 
l’Hercule  célefte  ,  conftellation  qui 
annonçoit  le  printemps  par  fon  lever 
acronyque  ou  du  foir. 

Le  mot  de  création  dans  la  théo¬ 
logie  des  anciens  peuples  Payens 
qui  ignoroient  le  véritable  fens  de  ce 
mot  ôc  l’hiftoire  facrée  de  la  création 
défignoit  le  renouvellement  annuel 
de  la  nature  à  l’équinoxe  de  prin¬ 
temps  ;  c’eft  ici  la  clef  la  plus  impor¬ 
tante  de  toute  la  mythologie  ôc  la 
bafe  fondamentale  de  l’explication 
Phyfico-  Afttronomique  des  fables» 
Nous  la  retrouvons  dans  toutes  les 
cofmogonies;  mais  elle  eft  énoncée 
de  la  manière  la  plus  claire,  fpécia- 
lement  dans  la  cofmogonie  des  Per- 
fes,  ou  dans  le  Zend-Avefta,.  que 
nous  devons  au  zèle  Ôc  à  l’érudition 
du  célèbre  M.  Anquetil.  «  Le  Dieu 
»Tuprême  créa  d’abord  l’homme  ôc 
»  le  taureau  dans  un  lieu  élevé,  ôc  ils 
»  y  relièrent  pendant  trois  mille  ans 
»  fans  mal ,  ôc  ces  trois  mille  ans 
»  comprennent  l’agneau,  le  taureatr 
»  &  les  gémeaux.  Enfuite  ils  reftè- 
»  rent  encore  trois  mille  ans  for  la 
»  terre  fans  éprouver  ni  peine  ni  con- 
»tradiélion  ,  ÔC  ces  trois  mille  ans. 
»  répondent  au  cancer,,  au  lion  ôc 
>*  à  F  épi.  Après  cela,  au  feptième 
arnille  3  répondant  à  la  balance  %  le. 
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w  mal  parut  i  l’homme  fe  nommoit 
»  Caiomorh.  Les  aftres  commencè- 
»  renr  à  fournir  leur  carrière  au  com- 
»  menccment  du  mois  Farvardin,  ce 
»  qui  eft  le  neurouz;  &z  par  la  révo- 
»  lurion  du  ciel,  le  jour  fut  diftingtié 
»  de  la  nuit»  (  T.  II.  p.  p  53.  ) 

Les  noms  des  confteilations  qui 
figurent  dans  cette  cofmogonie  ne 
permettent  pas  de  douter  qu’elle 
ne  foit  toute  aftronomique.  La  créa¬ 
tion  y  eft  fixée  à  l’équinoxe  de  prin¬ 
temps;  i’introduéfion  du  mal  à  ce¬ 
lui  d’automne;  &c  tout  cet  intervalle 
efl  l’âge  d’or  &  du  bonheur.  C’eft: 
évidemment  une  defcription  de  l’é¬ 
tat  de  la  nature  dans  nos  climats 
tempérés.  La  terre  ouvre  Ion  fein  au 
printemps,  vere  novo  tumint  terrez , 
&c.  fe  couvre  de  verdure  ,  de  fleurs, 
&  les  arbres  de  feuillages.  Tout  pro¬ 
duit  :  l’homme  femble  être  dans  ce 
moment  le  favori  des  cieux.  Au  fep- 
tième  mois  la  nature  entre  dans  fon 
repos  après  que  l’homme  a  fait  les 
dernières  récoltés;  l’hiver  arrive,  le 
froid  commence  à  fe  faire  fentir  ;  le 
ciel  fe  couvre  de  nuages;  les  vents 
fe  déchaînent  fur  la  terre  ;  toute  la 
nature  fe  dépouille  de  fes  ornemens, 
s’engourdit,  &  rentre  dans  le  cahos 
&  dans  la  nuit.  Ce  contra  fie  de  l’é¬ 
tat  brillant  de  la  nature  dans  tout  le 
rems  ou  le  foleil  parcourt  les  fix  li¬ 
gnes  fupérieurs  avec  l’état  de  mort 
où  elle  lemble  être  réduite  pendant 
les  fix  autres  mois  ,  a  dû  frapper  fin- 
gulièrement  les  premiers  hommes, 
éc  leur  faire  établir  une  diftinéfïon 
marquée  entre  les  génies  ou  les  aftres 
qui  leur  annonçoient  le  printemps 


&  l’été;  cêüx  qui  ramenofent  les 

hyvers.  C’eft  ce  que  nous  avons  vu 
dans  Arifiote,  accidenté  namque 
foie  gener  ationtm  fieri  &  rece dente 
corruptionem ,  &  in  tempore  ezqueili 
v'tdemus; &:  dans  Hernies.  T rifmegifte, 
multi  funt  dezmones  &  veirii  fub  af- 
trorum  cufpide  or dinati  Junt  nonnulli 
ex  bono  &  malo  temperati.  Cette 
phyfique  n’eft  point  celle  de  l’Egypte, 
ni  de  l’Ethiopie  ni  même  des  provin¬ 
ces  méridionales  de  la  Perfe.  Il  faut 
fe  rapprocher  du  nord  pour  trouver 
fon  berceau;  mais  je  ne  crois  pas 
qu’il  faille  aller  beaucoup  au-delà 
de  45  degrés  de  latitude  ,  ni  fortir 
de  nos  zones  temperées.  Au  refie,  de 
quelque  pays  qu’elle  foit  venue,  elle 
eft  la  bafe  de  toute  la  théologie  des 
Payens,  même  des  peuples  les  plus 
méridionaux,  quoique  l’application' 
aftronomique  qu’on  en  a  faite ,  fup- 
pofe  fouvent  une  latitude  telle  que 
celle  de  l’Egypte,  de  la  Phénicie  ou 
de  la  Perle  ,  au  moins  pour  les  fa¬ 
bles  qui  femblent  avoir  été  faites 
dans  ces  climats.  Car  la  plupart  des 
fables  ,  quoique  faîtes  fuivant  le  gé¬ 
nie  égyptien,  ne  me  paroiffent point 
égyptiennes. 

Le  taureau  dont  il  eft  ici  quefticn  9 
ÔC  qui  fut  créé  avec  l’homme  dans 
un  lieu  élevé,  c’eft:  le  taureau  célefte ; 
l’homme,  la  conftellation  appellée  au» 
jourd’hui  le  cocher,  placée  au- deffus 
du  taureau,  fk  quiparoîtau  zénith  de 
ces  peuples.  Il  étoit  alors  figne  équi¬ 
noxial  ;  &c  le  cocher,  le  génie  de 
l’équinoxe  ou  la  conftellation  qui, 
le  matin  par  Ion  lever  héliaque ,  an- 
noncoic  le  printemps  fous  le  nom 
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de  Pfiaëtoh  ;  Jupiter  Ægioclius  , 
3c  de  Thor,  &c.  C’eft  ce  taureau  qui 
fournit  à  Bacchus  3c  à  Vénus,  au  gé¬ 
nie  folairc  &  au  génie  lunaire  du  prin¬ 
temps,  au  foleil,  à  la  lune,  &  à  la 
terre,  confédérée  à  l’équinoxe,  les 
cornes  qu’on  donnoit  à  leurs  ftatUes 
fimboliques. 

C’eft  lui  que  les  Perfes  invoquent 
dans  leurs  prières,  comme  étant  le 
taureau  facré  qui  fait  croître  l’herbe 
verte,&  de  qui  découlent  les  femences 
de  la  fécondité  dont  la  lune  eft  dé¬ 
positaire,  enfin  c’eft  lui  que  nous  re¬ 
trouverons  dans  le  triomphe  de  Mi- 
îhras.  La  mort  de  ce  même  taureau 
eft  accompagnée  de  la  chûte  de 
l’homme  dans  la  cofmogonie  des 
Perfes;  parce  que  comme  le  cocher 
le  lève  héliaquernent  lorfque  le  foleil 
eft  au  taureau  ,  de  même  il  fe  couche 
avec  le  taureau,  ou  au  moins  fon 
coucher  fuit  de  peu  de  momens  ce¬ 
lui  du  taureau  en  automne,  lorfque 
le  foleil  parcourt  le  fcorpion  ,  au  le¬ 
ver  héJiaque  du  ferpent  ,  fous  la 
fcrme  duquel  ils.difent  qu’avoit  paru 
Arimane.  Dans  la  théologie  du  nord, 
le  cocher  Thor ,  le  dieu  ou  le  génie 
dont  le  char  eft  conduit  par  deux 
boucs,  va  fur  les  bords  de  la  mer, 
met  une  tête  de  boeuf  à  fa  ligne  3c 
pêche  le  ferpent  *  ç  eft  Thor  qui 
tient  la  foudre  3c  triomphe  des 
géans ,  enfin  U  a  tous  les  caractères 
de  T  Ægioclius  des  Grecs. 

Quoique  le  Zend-Avefta  fixe  la  créa¬ 
tion  fous  le  taureau,  néanmoins  il 
dit  que  k  premier  mille  répond  à. 
l’agneau  eu  au  bélier  ;  naturellement 
4  •àevok  répondre  au  taureau»,  La 
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raifon  de  cette  contradi&ioti  appa¬ 
rente  vient  de  ce  qu’il  eft  queftiott 
du  lever  héliaque  de  fept  lignes ,  le¬ 
ver  qui  n’a  lieu  que  lorfque  le  foleil 
eft  dans  le  figne  qui  fuit  celui  qui  fe 
lève  héliaquernent.  Ainfi  pendant  le 
tems  que  le  foleil  parcourt  le  taureau 
célefte,  les  étoiles  du  bélier  fe  lèvent 
héliaquernent,  3c  le  mois  du  tau¬ 
reau  ,  cil  le  premier  mille  étoit  mar¬ 
qué  par  le  lever  du  bélier;  Auflî  les 
Perfes  difent-ils  qu’il  y  a  équinoxe 
de  printemps  quand  l’agneau  repa- 
roîty  mais  pour  que  l’agneau  repa- 
roifte ,  il  faut  que  le  foleil  foit  aii 
taureau».  Il  en  eft  de  même  des  autres 
lignes  jufqu’au  feptième  qui  eft  le 
fcorpion.  L’entrée  du  foleil  à  ce  li¬ 
gne  eft  manifeftée  par  ie  lever  hélia¬ 
que  de  la  balance;  voilà  pourquoi 
c’eft  au  feptième  mille  répondant  à 
la  balance,  que  le  mal  paroît.  Les 
Grecs  3c  les  Romains  difoient  égale- 
ment  que  lorfque  le  mal  avoit  paru  , 
Aftrée ,  Thémis,  ou  la  femme  qui 
dans  les  anciennes  fphères  tenoit  la 
balance,  étoit  montée  au  ciel.  Chez 
les  Scandinaves  ou  dans  le  Volufpa  , 
(ch.  15 aucun  mal  parmi  les  peuples 
n’eft  connu  avant  le  tems  oùGulT  eig,. 
la  balance  T  or ,  fondit  dans-la  mai- 
fon  d’Odin,  ou  de  Mercure,  génie, 
folaire  du  printemps;  Celui-ci  a: 
donné  fon  nom  au  mercredi  chez 
les  Anglois ,  comme  Thor  au  jeudi  , 
3c  TyalTe  ou  Mars  au  mardi.  Cettc- 
manière  de  fixer  le  tems  par  dès  levers 
héliaques ,  eft  de  la  plus  haute  anti¬ 
quité.  Dans  la  fable  folairc  fur  Ia> 
fon  ,  ce  génie  ne  venait  à  bout  de 
conquérir  le  bélier  célefte,  ou  kc 
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îoifon  d'orj  qu’après  avoir  triom- 
phé  d’un  taureau  qui  vomifToit  des 
feux,  c’eft  à-dire,  que  pour  que  les 
étoiles  du  bélier  célefte  fe  dégageaf- 
fent  des  rayons  folaires ,  le  jour  de 
l’équinoxe,  il  falloir  que  le  foleil 
fût  lui  même  au  taureau.  La  divi¬ 
sion  de  3000  en  3000  ,  annonce 
alTez  que  cette  théorie  eft  relative 
aux  lailons.  (  ’eft  au  commencement 
du  troilième  quart  de  la  diftribunon 
en  douze  mille  que  naît  le  mal ,  c’eft- 
à-dire  ,  qu’après  que  le  foleil  a  par¬ 
couru  les  fîx  lignes  lupérieurs  ,  il  en¬ 
tre  au  leptième ,  qui  et!  le  premier 
des  lix  fignes  inférieurs,  &  que  là 
commence  le  règne  du  mal.  Le  nom 
de  douze  exprime  ici  une  divilîon 
quelconque  du  teins  ,  ou  du  Zo¬ 
diaque. 

La  divilion  du  tems  par  âges  du 
bien  &  du  mal  eft  furrout  relative  à 
la  terre ,  &  à  la  marche  progreftive 
du  princqie  de  la  végétation.  Elle 
eft  fondée  fur  l'alternative  de  l’ac¬ 
tion  de  la  nature,  &  de  fon  repos, 
fur  l’inégalité  fenfible  des- jours  d’été’ 
&  d’h  y  ver.»  &  doit  être  regardée 
comme  la  première  diftribution  des-, 
failons ,  en  étés  &  en  hyvers  ,  ou  en 
années  de  fix  mois ,  qui  fubfifte  en¬ 
core  chez  certains  peuples.  Les  fix 
fignes  lupérieurs  comprenoient  le  rè¬ 
gne  du.  bonheur  &  de  la  lumière , 
les  fix  fîgnes  inférieurs  étoient  le  rè¬ 
gne  du  mal  &  des  ténèbres.  Le  génie 
qui  préûdoit  à  l’ouverture  de  i’an- 
née  des  fix  fignes  lupérieurs»  ou  à- 
L’équinoxe  de  printemps ,  éfoitle  bon 
génie.  Ses  ftarues  portoient  les  attri¬ 
buts  de  la  lumière  &  de  la  génération» 
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ôc  on  l’honoroit  comme  étant  le 
Dieu  créateur  &  le  principe  de  tour 
bien.  Le  génie  de  l’équinoxe  d’au¬ 
tomne  ,  ou  l’aftre  qui  annonçoit  l’en¬ 
trée  du  foleil  au  feorpion,  étoit  le 
mauvais  genie.  Et  comme  le  ferpenc 
célefte  fit  longtems  cette  fonftion, 
on  P^ig^it  le  mauvais  génie  fous  la 
forme  d  un  ferpent  ou  d’un  monftre 
hériffe  de  ferpens  ;  tel  étoit  Typhon  , 
dont  l’empire  étoit  placé  dans  le  li¬ 
gne  du  feorpion  ,  figue  des  géans  ou 
d's  vents,  qui  ramènent  les  pluyes 
de  i’hyver  ,  comme  celui  d’Gfiris , 
bon  génie  ,  étoit  placé  dans  le  tau¬ 
reau  qui  porte  encore  en  aftrono- 
mie  le  nom  d’Ofiris.  Chacun  de  ces 
génies  avoir  fous  fes  ordres  fix  mi- 
mftres  fex  prafe3os  »  dit  Plutarque; 
L’un  étoit  le  Dieu  de  la  lumière ,  l’au¬ 
tre  le  Dieu  des  ténèbres.  L’un  étoit  ai¬ 
mé  ,  l’autre  abhorré;  l’un  croit  l’été» 
l’autre  l’hyver.  Hérodote  ,  (Eurerpe, 
ch.  ni.),  parlant  d’un  temple 
bâti  par  Ramlmit,  le  Perfée  de  nos- 
fphères,  le  Saturne  père  ci’ O  fuis  chez: 
les  Egyptiens,  nous  dit  qu’on  y  avoir 
place  la  ftatue  de  deux  génies-,  que- 
L’un  s’appelloit  l’été ,  &  l’autre  l’hy- 
ver.  L’un  regardoir  le  nord  ,  1  autre- 
le  midi  ;  qu’on  honoroit  le  premier 
du  culte  le  plus  religieux»  &  quet 
l’autre  étoit  traité  d’une  manière 
foute  contraire.  C’eft  l’Oromaze  de^ 
Perfes  leur.Arimane  ,  comme  i!  pa- 
roît  par  ce  pafTage  de  Plutarque. 
O  romarin  aiunt  è  luccnatum  purij- - 
fima,  Arimanium  l  Caligins  ::eos  bd~ 
lu m  Inter  fe  genre,  Sex  deos  fccijjj? 
&  romança  ;  Arimanium  totidem  nv>- 
m&ra  his  adyerfa  efficimus^  dùnd. 3? 
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O  romain  fi  fie  triplicajfie  &  à  foie 
tanto  inutvallo  rernovifie  ,  quantb 
fol  à  terrâ  abtfl  ;  &  ccelum  Jldlis 
décor  a  fie ,  unamque  ante  alias  tan - 
quam  eu  (Iode  ni  &  fpeculatorem  conj- 
ùtuifie  Sirium.  ALios  porrb  1 4  deos 
condidiffe ,  &  in  ovo  pofuifie.  At  to - 
numéro  fados  ab  Arimanio 
ovum  illud  perforajje.  Hinc  mala 
bonis  ejje  permixta. 

Sans  entrer  dans  l’explication  dé¬ 
taillée  de  ce  p adage  ,  il  fuffit  d’y  re¬ 
marquer  le  monde  défigné  ici  Tous 
le  Timbale  du  grand  oeuf,  la  divi- 
fion  de  '  cet  oeuf  en  deux  empires, 
foudivifés  enfui  te  en  lîx  prétedures 
ou  gouvernemens ,  dont  fix  font  du 
domaine  de  la  lumière ,  de  fix  des 
ténèbres  ;  la  création  des  génies  pré¬ 
fets  ,  8c  leur  chef  Sirjus ,  ou  le  grand 
chien  dont  le  coucher  héliaque  an- 
nonçoit  le  printemps,  comme  le 
prouve  ce  vers  de  Virgile  qui  nous 
rappelle  un  équinoxe  ancien  ; 

Candidus  auratis  aperit  chm  cornibus  annum 
y aiirus  &  adyerjb  cedens  canes  occidit  ajlro • 
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à  moins  qu’on  n’expliquât  ce  padagé 
de  Plutarque  par  le  lever  héliaque  au 
môme  Sinus ,  qui  fixa  longtems  le 
folftice,  ou  le  plus  haut  point  de  la 
courfe  du  foleil.  Les  48  autres  gé¬ 
nies  pourroient  avoir  rapport  à  d’au-: 
très  conftellations.Kirker  prétend  que 
les  anciens  Egyptiens  avoient  établi 
48  aftérifmes  ou  conftellations ,  24 
dans  la  partie  boréale,  24  dans  la 
partie  auftrale ,  les  uns,  amis  d’Oliris, 
les  autres  amis  de  Typhon.  (  (Edipus 
T.  III.  p.  274.  )  Si  cela  eft ,  ce  font 
ces  mêmes  génies  qui  font  ici  defi- 
gnés  dans  la  fable  de  l’œuf  d  Oro» 
maze  &  d’Arimane  ,  qui  étoient  en 
Perfe  ce  qu’Ofiris  8c  Typhon  étoient 
en  Egypte.  Cette  divi  fonde  la  fphère 
en  deux  parties,  eft  la  bafe  des  ex¬ 
plications  Phyfico  -  Agronomiques  ; 
c’eft  celle  dont  parle  Jamblique  :  cés¬ 
ium  dividentes  in  duas . partes  ,  &cl 
On  verra  dans  la  fuite  de  cette  lettre 
quelle  eft  la  clef  de  tous  leurs  monu- 
mens  religieux,  comme  elle  eft  un 
des  fondemens  de  leur  cofmogoniç* 
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SUITE  de  la  fécondé  Lettre  fur  P  origine  afronomique  de  £  Idolâtrie  & 
de  la  Fable .  Par  M.  Dupuis ,  ProfefSeur  de  Rhétorique  au  Collège  de 
Lizieux,  à  Paris  [i]. 


LA  divifion  de  la  Sphère  en  deux 
parties,  celle  des  lignes  fupé- 
lieurs  5c  des  lignes  inférieurs  eft  la 
clef  de  la  théologie  des  anciens  8c 
de  leur  cofmogonie.  Pour  le  prou¬ 
ver,  je  vais  donner  l’explication  d’un 
des  monumens  les  plus  fameux  de  la 
religion  des  Perfes ,  où  la  théologie 
du  Zend-Avefta  eft  exprimée  en  ca¬ 
ractères  facrés  8c  par  des  lignes  as¬ 
tronomiques  :  on  y  voit  évidem¬ 
ment  la  divilion  du  règne  du  bien 
8c  du  mal ,  de  l’empire  de  la  lu¬ 
mière  8c  de  celui  des  ténèbres ,  de  la 
génération  des  êtres  5c  de  leur  deS- 
truélion,  du  palTage  du  Soleil  aux 
lignes  Supérieurs  ,  5c  de  Son  palTage 
aux  lignes  inSérieurs.  J’ai  choili  ce 
monument  de  préférence,  parce  qu’il 
fait  voir  la  iiaifon  de  toutes  les  par¬ 
ties  du  fyftême  aftronomique  5c  l’ac¬ 
cord  qu’il  y  a  entre  la  théologie 
écrire  &  celle  qui  eft,  pour  ainlT  dire  , 
peinte  Sous  les  lîmboles  de  l’écriture 
Sacrée  des  PerSes.  Ce  monumeiit  eft 
celui  qu’on  trouve  dans  Y  Antiquité 
expliquée  du  P.  Monfaucon ,  Tom.  I. 
Part.  2.  planch.  115.  fig.  4.  Sous  le 
nom  de  Mithras . 

On  y  voit  ce  génie  qui  a  le  genou 
fur  un  taureau  atterré,  tient  Son  muffîe 

[1]  Le  coramenceinem  de  cette  fécondé 
Lettre  eft  dans  notre  Journal  ü’Odtobrej  la 
première  écoit  dans  le  Second  volume  de 
j  uin. 


de  la  main  gauche ,  5c  de  la  droite 
lui  plonge  un  poignard  dans  le  cou. 
Au  côté  droit  de  la  figure  Sont  deux 
génies  dont  l’habit  5c  le  bonnet  Sont 
Semblables  à  celui  de  Mithras.  Cha¬ 
cun  d’eux  tient  un  flambeau  ,  l’un 
l’élève  en  haut ,  l’autre  le  baiflfe  con¬ 
tre  terre,  pour  l’éteindre.  Un  chien 
avance  vers  le  cou  du  taureau  pour 
lécher  le  Sang  qui  découle  de  fa  plaie. 
Un  lion  couché  auprès  d’un  Serpent 
eft  représenté  bâillant  5c  Sans  aétiorj 
au-deflous  du  taureau.  Sous  le  ventre 
du  même  taureau  eft  un  Scorpion  qui 
tient  de  fes  deux  pinces  les  tefticules 
de  cet  animal;  devant  la  tête  du  tau¬ 
reau  eft  un  petit  arbre  couvert  de  feuil¬ 
lage,  auquel  on  a  attaché  une  torche 
allumée  au  -  deflous  de  laquelle  eft 
une  tête  de  bœuf.  Derrière  Mithras , 
ou  plutôt  de  l’autre  côté,  on  voit 
un  arbre  chargé  des  fruits  de  l’au¬ 
tomne  ,  Sur  lequel  eft  appuyé  un  au¬ 
tre  flambeau ,  dont  le  bout  qui  éclaire 
eft  tourné  vers  la  terre.  Auprès  de  ce 
flambeau  eft  un  petit  Scorpion.  Plus 
haut  on  remarque  un  corbeau  qui 
Semble  attentif  à  l’aélion.  On  voit 
encore  d’autres  fîmboles  qui  font 
comme  le  couronnement  de  ce  bas- 
relief.  Ils  Sont  tous  pofés  Sur  la  mê¬ 
me  ligne  droite.  Le  premier  eft  un 
génie  à  tête  rayonnante  comme  le 
Soleil ,  monté  fur  un  char  tiré  par 
quatre  chevaux,,  preSuue  tous  dreiSés 
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&  regardant  de  difFérens  côtés.  Au- 
près  du  char eft  un  homme  entortillé 
d’un  ferpent  qui  élève  fa  tête  au- 
defius  de  celle  de  l’homme.  Après 
lui  viennent  trois  autels  flamboyans , 
S>C  entre  les  autels  autant  de  fioles 
quarrées.  L’homme  nud ,  qui  vient 
après  8c  fépare  ces  trois  autels  des 
quatre  autres  ,  eft  également  entor¬ 
tillé  du  ferpent ,  a  des  ailes  6c  tient 
de  la  gauche  une  pique.  Quatre  au¬ 
tels  flamboyans  font  placés  à  la  fuite 
8c  féparés  également  par  des  fioles. 

Il  y  a  fept  autels  &  fix  fioles.  Le 
tout  eft  terminé ,  de  ce  côté ,  par  un 
génie  dont  la  tête  efi:  dépouillée  de 
rayons ,  8c  dont  la  parure  reflemble 
allez  au  croilfant  de  la  lune.  Il  n’a 
plus  que  deux  chevaux ,  dont  il  tient 
les  rênes.  Les  chevaux  s’abattent  8c 
ne  peuvent  plus  avancer.  Voilà  quels 
lont  à*peu  près  tous  les  fimboles  de 
ce  monument  allégorique  ,  dans  le¬ 
quel  il  ne  fe  trouve  aucun  animal 
qui  ne  foit  dans  les  conftellations, 
8c  qui  n’ait  un  rapport  direct  aux 
équinoxes  6c  au  folftice  de  ces  fiè- 
eles-là. 

D’un  côté ,  le  petit  taureau ,  ou  la 
tête  de  taureau  attachée  à  un  arbre 
couvert  de  feuillages ,  auquel  eft  luf- 
pendu  un  flambeau  allumé  ,  de  l’au¬ 
tre  côté ,  l’arbre  chargé  de  fruits,  au¬ 
quel  eft  attaché  un  flambeau  ren- 
yerfé  8c  éteint ,  8c  au  pied  un  feor- 
pion ,  défignent,  d’une  manière  frap¬ 
pante,  les  deux  points  équinoxiaux, 
8c  letat  de  la  nature  au  commence¬ 
ment  de  la  végétation  &  à  la  fin; 
le  retour  du  foleil  8c  de  la  lumière  , 
êc  fon  départ  ;  la  renaiftancc  8c  la 
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mort  de  la  nature  ;  les  limites  de 
l'empire  de  la  lumière  8c  des  ténè¬ 
bres  ,  du  régne  d  Oromaze  8c  de  ce¬ 
lui  d’Arimane.  Ce  lont  vtaifembla- 
blement  ces  deux  génies  que  l’on  voie 
à  droite,  habillés  à-peu-près  com¬ 
me  le  Mithras,  8c  dont  l’un  élève  un 
flambeau  allumé  8c  l’autre  l’éteint. 
L’un  eft  le  génie  du  taureau  ,  ou  de 
l’animal  dont  le  fang  féconde  la 
terre  ;  l’autre,  celui  du  feorpion  ,  ou 
du  figue  d’automne  ,  qui  fe  trouve 
placé  à  côté  d’un  arbre  chargé  de 
fruits ,  8c  d’un  flambeau  renverfé.  Il 
eft  enfuite  répété  fous  le  ventre  du 
taureau  équinoxial  dont  il  dévore 
les  tefticules  -,  fimbole  naturel  de  la 
ceffation  de  l’adion  productive  de 
la  nature  ,  à  l’entrée  du  foleil  au 
feorpion  célefte,  ou  à  l’équinoxe  d’au¬ 
tomne.  Les  Coptes  appellent  encore 
le  génie  de  la  deftruétion  Typha- 
niel ,  8c  c’étoit  dans  le  feorpion 
qu’on  plaçoit  l’empire  de  Typhon. 
Le  chien  que  nous  voyons  à  côré  du 
taureau,  eft  Sirius,  génie  du  tau¬ 
reau  ,  celui  qu’Oromaze  avoit  mis 
à  la  tête  de  tous  les  génies,  8c  qui 
par  fon  coucher  héliaque  annonçoit 
,1’équinoxe  du  printems  ,  comme 
nous  le  dit  Virgile  dans  les  vers  que 
nous  avons  cités  ci-dtfiTus.  C’eft  lui 
qui  fourniffoit  les  attributs  du  Cy¬ 
nocéphale,  ou  de  l’homme  à  tête 
de  chien  ,  dont  fe  fervoient  les  Egyp¬ 
tiens  ,  fuivant  Hor-Apolio,  pour 
peindre  l’équinoxe.  C’eft  ce  chien 
qui  étoit  un  des  quatre  animaux  fa- 
crés  qui  précédoient  les  procédions 
égyptiennes,  8c  qui ,  fuivant  S.  Clé¬ 
ment  d’Alexandrie ,  défignoit  le  paf- 


(  ?  )■ 


fage  du  foleil  d’un  hémifphère  à 
l’autre,  8c  qui  gardoit,  nous  dit  ce 
Sçavant ,  tranjitum  folis  ad  arctum  , 
apurov  Trcipoé^ov  Ta  »-\<a  Trvhcopxri. 
Il  y  eft  repréfenté  recevant  le  fang  du 
taureau  ,  qui  doit ,  comme  celui 
d’Uranus ,  féconder  la  terre  ou  don¬ 
ner  naiffance  à  la  déelfe  de  la  géné¬ 
ration.  Le  lion  eft  le  ligne  folftitial , 
ou  le  terme  de  la  courfe  du  foleil , 
le  point  de  fon  repos  :  aufti  le  lion  y 
eft  repréfenté  couché  &  bâillant  ;  ôc 
à  les  côtés  eft  fon  génie  ,  ou  l’hydre  de 
Lerne  ,  dont  le  lever  héliaque  ac¬ 
compagne  celui  du  lion ,  fous  le¬ 
quel  elle  eft  plaeée  dans  la  fphère. 
Âinfi  en  voit  que  les  deux  lignes 
du  Zodiaque  qui  fe  trouvoient  alors, 
l’un  à  l’équinoxe  du  printems,  l’autre 
au  folftice  ,  ont  chacun  à  côté  d’eux 
leur  génie,  le  chien  l’hydre.  Le 
corbeau  qui  eft  en  haut,  eft  le  corbeau 
célefte ,  autre  génie  ou  conftellation , 
qui  annonçoit  par  fon  coucher  hélia¬ 
que  le  lolftice ,  comme  l’hydre  le  ma¬ 
tin  par  Ion  lever.  L’infpeétion  feule 
d’une  fphère  fuffit  pour  juftifier  les  po¬ 
lirions  que  nous  donnons.  Le  génie 
placé  fur  le  taureau  peut  repréfenter  le 
cocher ,  ou  peut  être  Perlée  ,  qui  par 
Ion  lever  du  matin  fixoit  aufti  autre¬ 
fois  l’équinoxe  de  printems ,  comme 
le  chien  par  fon  coucher.  Ils  ont  mê¬ 
me  pu  déterminer  cette  époque  im¬ 
portante  dans  le  même  liècle  ,  pour 
peu  que  ce  monument  ait  été  fait 
au-delà  de  45  degrés  de  latitude. 
Parmi  les  figures  fimboliques  du  cou¬ 
ronnement  ,  on  diftingue  le  foleil 
avec  fes  quatre  chevaux  ,  un  pour 
chaque  faifon.  Arrivé  au  lèptième 


ligne  ,  il  ne  lui  en  refte  plus  que 
deux ,  &  encore  font- ils  abattus.  Les 
fept  autels  font  les  fept  lignes  du 
Zodiaque ,  répondans  aux  mois  de 
la  production  plutôt  que  les  fept 
planètes.  C’eft  dans  le  feptième  que 
fe  fait  la  chute  du  génie  du  prin¬ 
tems  ,  &  que  commence  le  régne 
de  la  nuit  défignée  par  le  croilïanr. 
Quoiqu’il  y  ait  fept  autels ,  il  n’y  a 
que  fix  fioles ,  parce  que  jufqu’à  l’en¬ 
trée  du  foleil,  au  leptième  ligne,  il 
n’y  a  que  lix  mois.  Les  autels  y  font 
partagés  de  trois  en  trois  comme  les 
faifons  ,  &  comme  les  milles  ou 
mois  dont  parle  le  Zend  -  Avefta  : 
c’eft  abfolument  la  même  diftribu- 
tion.  Après  le  troifième  autel,  ou 
au  bout  du  troifième  mille ,  eft  un 
génie  armé  d’une  pique  ,  repréfen- 
tant  vraifemblablement  la  conftella¬ 
tion  ou  le  génie  qui  fixoit  cette  di- 
vifion..  Tel  étoit  par  exemple  Caftoc 
ou  Pollux ,  un  des  gémeaux  qui  font 
fouvent  repréfentés  armés.  Voilà  à- 
peu-près  le  rapport  que  nous  imagi¬ 
nons  entre  ces  figures  fimboliques , 
&  l’état  de  la  terre  &  du  ciel ,  dans 
l’âge  oit  le  folfticejrépondoit  environ 
au  dixième  degré  du  lion.  Quelques 
fiècles  avant  cetre  époque  on  repré- 
fentoit  les  limites  de  la  courfe  du 
foleil  dans  les  lignes  fupérieurs  ,  ou  J, 
fi  l’on  veut ,  les  équinoxes  &  le  folf¬ 
tice  d’été ,  par  un  monument  bizarre 
ou  monftre  à  triple  tête ,  entouré  d’un 
ferpent ,  &  qu’en  plaçoit  à  côté  du 
génie  folaite  ,-foit  Hercule,  Bacchus 
&  Serapis  ;  à  droite  étoit  la  tête 
d’un  chien  ,  à  gauche  celle  d’un  loup; 
l’un  génie  de  I’équinçsxe  de  printems , 
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fautre  génie  de  1  equinoXe  ifautom* 
ne  ,  l’un  Anubis  ,  l’autre  Macédon  , 
deux  fils  d’Ofiris  qui  l’accompa¬ 
gnent  dans  fes  voyages  ;  &  au  milieu 
la  tête  du  lion,  figne  folftirial.  Ce 
fimbolc  monftrueux  eft  entouré  du 
ferpcnt  ,  qui  étoit  l’emblème  de  la 
marche  oblique  du  foleil  dans  le 
Zodiaque  ,  &  de  Ton  mouvement 
de  déclinaifon  en  fpirale  ,  fuivanr 
S.  Clément.  C’eft  ce  même  ferpent 
qui  entoure  le  corps  d’une  ftatue  re- 
ptéfentant  le  génie  du  foleil  d’hiver  , 
Sz  connue  fous  le  nom  de  Serapis. 
Dans  les  intervalles  des  replis  du 
ferpent,  font  les  douze  lignes  du 
Zodiaque  ,  dîftribués  de  façon  que 
les  lignes  des  deux  équinoxes  &  des 
deux  folftices  font  prefque  les  feuls 
apparens ,  &  placés  perpendiculai¬ 
rement  au  milieu  de  la  figure  fimbo- 
lique.  Comme  le  dernier  des  lignes, 
ou  le  terme  de  la  courfe  defeendante 
du  foleil  étoit  le  vetfeau  ,  celui-ci 
occupe  le  point  le  plus  bas ,  Sz  l’eau 
s’épanche  fur  la  tête  du  ferpent, 
pour  fixer  ,  d’une  manière  claire  , 
l’extrémité  de  la  fpirale.  Le  ferpent 
y  eft  peint  renverfé  &  la  tête  en  bas, 
afin  de  diftinguer  le  terme  de  la  mar¬ 
che  defeendante  dufoleil,dutcrmedu 
mouvement  afcendant,ou  du  folftice 
d’été.  Pour  prouver  que  c’eft-ià  le 
delfein  qu’on  a  eu  en  faifant  épan¬ 
cher  l’urne  du  verfeau  fur  la  tête  d’un 
ferpent  renverfé  ,  j’obferve  que  lorf- 
qu’il  a  été  queftion  de  déligner  le 
folftice  d  été ,  on  a  peint  le  ferpent 
afeendant ,  élevant  fa  tête  au-deffus 
de  celle  du  génie,  à  qui  on  a  donné 
une  tête  de  lion  ,  dans  la  gueule  du¬ 
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quel  le  ferpent  met  fa  tête.  Le  génie 
lui-même  fut  alors  placé  debout, 
ayant  un  globe  fous  fes  pieds.  On 
peut  voir  ces  deux  figures  dans  l’An¬ 
tiquité  expliquée  du  Père  Montfau- 
con  ,  Tom.  I,  Part.  2  ,  pl.  115  ,  fig. 
1  &  2.  La  figure  fimboiique  du  folf¬ 
tice  d’hiver  y  eft  mutilée  ,  mais  on  la 
retrouve  dans  le  Tom.  II  des  Sup- 
plémens  du  même  Auteur.  Ce  fer¬ 
pent  néanmoins  pourrait  être  aufiî 
la  confteliation  de  l’hydre  ;  car  fi  le 
lever  de  fa  tête  annonce  l’entrée  du 
foleil  au  lion  ,  folftice  d’été ,  le  cou¬ 
cher  de  cette  même  tête  annonce 
l’entrée  au  verfeau  ou  le  folftice  d’hi¬ 
ver.  Dans  le  premier  cas  il  eft  af¬ 
eendant  ou  monte  fur  l’horizon;  dans 
le  fécond,  au  contraire,  il  defeend 
fous  l’horizon.  Toutes  ces  figures , 
comme  on  voit ,  donnent  les  deux 
folftices  au  lion  &  au  verfeau ,  dz 
conféquemment  les  équinoxes  au 
taureau  &  au  feorpion.  Il  en  eft  de 
même  des  fables,  &  cet  accord  fingu- 
lier  que  je  retrouve  partout,  m’a 
engagé  à  fixer ,  furtout  dans  cet  âge , 
le  fiècle  de  la  religion  du  foleil  &c 
à  y  placer  le  régne  fabuleux.  Nous 
allons  avoir  une  nouvelle  preuve  de 
cette  vérité,  dans  l’explication  de  la 
fable  de  Phaëton  que  nous  allons 
anaiyfer  par  le  principe  phyfico-af- 
tronomique. 

La  fable  que  nous  allons  décom- 
poier  a  été  faite  fur  le  génie  le  plus 
fameux  peut-être  chez  les  anciens  , 
8z  qui  a  été  célébré  fous  une  foule 
de  noms  différens.  C’eft  la  conftel- 
lation  du  Cocher  ,  qui ,  placée  dans 
les  limites  équinoxiales ,  annonça 
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ïong-fems  par  fon  lever  héliaquc 
l’équinoxe  du  printems ,  le  retour  de 
la  lumière  8c  de  la  chaleur  ,  le  com¬ 
mencement  de  la  végétation  ;  elle 
fut  adorée  comme  Jupiter  ou  génie 
créateur  8c  dieu  de  la  foudre  ;'nous 
ne  la  confidérons  ici  que  comme  un 
génie  fameux  par  fes  malheurs  ,  8c 
connu  fous  le  nom  de  Phaëton  ou 
d’aftrç  brillant  du  jour. 

Fhaeton  étoit  fils  du  Soleil  8c  de 
Clymene  ;  d'autres  difent  de  Rhodê  , 
ou  même  de  l’Aurore.  Ayant  eu  une 
difpute  avec  Epaphus,  fils  d’Io  ,  ce¬ 
lui-ci  lui  reprocha  de  n’être  pas  fils 
du  loleil ,  comme  il  s’en  vantoit. 
Phaëton  s’en  plaignit  à  la  mère,  qui 
lui  confeilla  d’aller  trouver  fon  père, 
8c  de  le  prier  de  lui  confier  la  con¬ 
duite  de  fon  char.  Le  père  ayant 
confenti  à  certe  demande  avec  peine, 
lui  met  en  main  les  rênes  de  fes  che¬ 
vaux,  8c  lui  donne  en  partant  des 
avis  utiles.  Mais  le  jeune  imprudent, 
après  avoir  conduit  quelque-tems  le 
char  du  Soleil ,  ne  put  contenir  fes 
courfiers ,  qui  effrayés  de  la  vue  du 
feorpion  célefte ,  approchèrent  fi  fort 
de  la  terre  ,  qu’elle  fut  embrâfée. 
Phaëton  périt  lui-même  au  milieu 
des  foudres  précipité  dans  l’Eridan  , 
8c  fes  foeurs  les  Héliades  furent  mé- 
tamorphofées  en  peupliers. 

Pour  entendre  cette  fable,  i*l  faut 
fe  tappeller  ce  que  nous  avons  dit 
fur  la  phyfique  des  Anciens ,  qui  re- 
gardoient  l’équinoxe  du  printems 
comme  le  commencement  du  régne 
de  la  lumière  8c  du  feu  ,  8c  qui  céié- 
broient  cette  époque  de  la  nature  com¬ 
me  étant  la  plus  importante  8c  celle 


où  le  foleil  venoit  embrâfer  la  terre 
de  fes  feux  puiffans.  Nous  avons  vu 
cette  idée  exprimée  allégoriquement 
par  le  flambeau  allumé  qui  accom* 
pagne  le  taureau  équinoxial  ;  on  la 
retrouve  partout.  Nous  verrons  que 
c’eft  la  même  idée  qu’on  a  voulu 
rendre  dans  la  fable  de  Perlée ,  qui 
fait  defeendre  la  foudrc5aux  flammes 
de  laquelle  il  allume  le  feu  facréj 
Mais  indépendamment  de  nos  expli¬ 
cations  ,  on  peut  fe  convaincre  de 
le  vérité  de  notre  fuppofirion  ,  en  fs 
rappellant  que  c’étoit  à  l’entrée  du 
printems  que  le  Pontife  à  Rome  al- 
loit  prendre  le  feu  nouveau  fur  l’au¬ 
tel  de  Vefta;  que  c’étoit  à  l’équinoxe 
qu’on  allumoit  en  Syrie  des  feux  où 
les  peuples  venoient  de  toutes  parts, 
fuivant  le  témoignage  de  Lucien  ; 
que  les  fêtes  du  Neurouz  ou  du  prin¬ 
tems  font  Es  plus  fameufes  de  la 
Perfe;  enfin  ,  que  le  jour  de  l’équi¬ 
noxe  en  Egypte  on  célébroit  une 
fête ,  fuivant  S.  Epiphane  ,  en  mé¬ 
moire  du  fameux  embrâfement  de 
l’univers  que  nous  allons  expliquer: 
car  par  cet  incenfus  orbis ,  dont  par¬ 
lent  les  Anciens  ,  on  a  toujours  en¬ 
tendu  la  chute  de  Phaëton» 

Lors  donc  que  l’équinoxe  étoit  au 
taureau  ,  l’entrée  du  foleil  dans  ccttc 
conftellation ,  ou  fon  arrivée  au  point 
éqinoxial,  fut  annoncée  par  le  lever 
de  la  chèvre  &du  cocher.  C’étoit  le 
paffage  des  ténèbres  à  la  lumière  , 
du  régne  des  eaux  à  celui  du  feu ,  8c 
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conféquemment  une  époque  trop  in- 
téreflfante  dans  la  religion  du  foleil  9 
peur  que  le  lever  du  génie  ne  fût  pas 
obfervé  8c  célébré  dans  les  hymnes 


facrées  &  les  allégories  poétiques  fur 
les  conftellations.  L’aftre  bienfailant 
qui  annonçoit  ce  retour,  étoit  en 
quelque  forte  le  génie  créateur  de  la 
nature  ,  le  dieu  de  la  lumière  ,  1  af- 
tre  brillant  5  on  1  appella  Phaeton  , 
c’eft-à-dire  brillant,  nom  que  le 
cocher  célefte  retient  encore  dans 
quelques  livres  d’aftronomie.  Non- 
feulement  on  célébra  le  génie  con¬ 
ducteur  du  char  du  foleil  dans  Jon 
retour  vers  nos  régions,  mais  on 
chanta  auffi  le  ligne  équinoxial  ,  ou 
le  taureau  célefte,  d’où  le  foleil  etoit 
cenfé  commencer  fa  courfe.  C’étoit 
ce  même  taureau  dans  lequel  Io  avoit 
été  placée  après  fa  métamorphofe  : 
auftî  la  fable  de  Phaeton  fuit-elle 
immédiatement  celle  d’Io  dans  Osü- 
de  ;  &  le  taureau  célefte  conferve 
encore  le  nom  d’Io.  Ce  n’cft  donc 
pas  fans  fujet  que  l’hiftoire  d’Io  eft 
liée  avec  celle  de  Phaeton  ,  &  qu’E- 
paphus  fon  fils  figure  dans  cette  fa¬ 
ble.  Cet  Epaphus  en  effet  ,  fuivant 
Hérodote,  étoit  le  même  qu’Apis , 
6e  Apis  lui-même  ,  fuivant  Lucien  , 
étoit  le  fimbole  du  taureau  célefte. 
Voilà  pourquoi  on  a  fuppofé  que  le 
génie  iolaire  du  taureau  avoit  été 
déterminé  à  conduire  le  char  du  fo¬ 
leil  ,  par  une  fuite  des  railleries  pi¬ 
quantes  d  Epaphus  fils  a  Io.  La  filia¬ 
tion  de  Phaeton  a  également  un  fon¬ 
dement  dans  l’allégorie.  C’étoit  l’af- 
tre  du  printems.  On  lui  donna  pour 
mère  Rhodê  ,  ou  la  Rofe.  11  paroil- 
foit  le  matin  à  l’orient  ,  &  précédoit 
le  char  du  foleil  :  on  put  donc  le 
faire  auffi  fils  de  l’Aurore. 

Le  plus  grand  nombre  lui  don- 


noit  pour  mère  Clymene  ,  nom  al¬ 
légorique  tiré  du  grec  x^vrfjev»  , 
inondation  ;  &:  l’on  fit  de  Clymene 
une  nymphe  des  eaux.  On  voulut 
fans  doute  faire  allufion  aux  pluies 
de  l’hiver  auxquelles  fon  lever  fuccé- 
doit ,  &c  dont  ce  lever  héliaque  an¬ 
nonçoit  la  fin.  Cette  conjecture  ell: 
d’autant  plus  vraifemblable  ,  que 
cette  fable  dans  les  métamorphofes 
fuitprelqu’imraédiatementle  déluge, 
&c  que  Plutarque,  dans  la  Vie  de 
Pyrrhus ,  nous  affine  que  Phaeton 
étoit  le  premier  Roi  qui  eut  régné 
fur  les  Moloffes  après  le  déluge.  Or, 
par  déluge  on  n’entend  dans  ces  fables 
allégoriques  autre  chofe  que  les 
pluies  violentes  de  l’hiver,  qui  com¬ 
mencent  à  l’automne  &c  finilfent  au 
printems.  Nous  verrons  la  même  al¬ 
légorie  répétée  dans  la  fable  de  Perfé^ 
qyi,avant  d’allumer  le  feu  facré, arrête 
le  débordement  des  fleuves  &  les  fait 
rentrer  dans  leur  lit.  Or  Perfée  , 
placé  à  côté  du  cocher,  le  remplaça 
peu  de  fiècles  après  dans  la  fonction 
de  génie  ,  &  les  idées  phyfiques  ap¬ 
pliquées  au  cocher  dûrent  l’être  auffi 
à  Perfée.  On  ne  doit  point  s’étonner 
que  l’on  ait  appelle  des  pluies  vio¬ 
lentes  &  des  débordemens  du  nom 
de  déluge  ,  chez  des  peuples  où 
l’hiftoire  du  déluge  révélée  dans  l’E¬ 
criture  Sainte  n’étoit  pas  affez  connue. 
Le  même  génie  poétique  qui  fit  ap¬ 
peler  l’été  i’embrâfement  de  la  na¬ 
ture  &  1  incendie  de  l’univers ,  put 
bien  faire  appeller  déluge  la  failon 
des  eaux  ;  ies  limites  de  ces  deux 
régnes  étoient  aux  équinoxes. 

L’équinoxe  de  printems  étant  donc 
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ccnfé  être  le  commencement  de  l’em- 
brafement,  Je  génie  ou  I’aftre  qui 
l’annonçoit  étoit  Je  génie  qui  venoit 
allumer  le  feu  dans  l’univers.  Le 
ligne  du  bélier  qui  le  levoit  alors  hé- 
liaquement,  ainfî  que  la  chèvre  ou 
le  cocher,  dûrent  donc  être  regardés 
comme  Jes  lignes  avant-coureurs  ou 
même  comme  caufes  de  la  chaleur 
que  la  terre  alloic  reffentir  tout  l’été. 
Auffi  voyons  -  nous  que  Jes  Anciens 
peignoient  Ja  chaleur  de  l’univers 
fous  l’emblème  d’un  bélier  ,  fuivant 
Abnephius:  Indicuturi  calorem  mun- 
danum  >  arietem  pingunt.  C’eft  ce 
bélier  que  nous  trouvons  répété  trois 
fois ,  à  caufe  des  trois  décans  de 
chaque  ligne  du  Zodiaque,  &.  placé 
fur  trois  pilçs  de  bois  de  10  pièces 
chacune ,  nombre  égal  à  celui  des 
degrés  de  chaque  décan  ,  dans  un 
monument  imprimé  dans  le  fécond 
volume  des  Suppiémens  de  Mont- 
faucon  ,  après  fa  5  Ie.  planche.  Deux 
Prêtres  placés  devant  le  bûcher  y 
font  reprêfentés  le  jour  de  l’équi¬ 
noxe  allumant  le  feu  facré  aux  rayons 
du  foleil.  On  nourriffoit  même  des 
brebis  confacrées  au  foleil  à  Apol- 
lonie  ,  fuivant  le  témoignage  d’Hé¬ 
rodote.  Phaëton  ou  le  cocher  fut 
donc  regardé  également  comme  faf- 
tre  qui  ramenoit  la  chaleur  ,  &c  le 
génie  qui  devoit  embrâfer  l’univers  ; 

le  jour  011  il  fe  levoit  héliaque- 
ment  étoit  celui  de  l’équinoxe,  jour 
où  nous  avons  dit  qu’en  Egypte  on 
célébroit  une  ancienne  fête  en  mé¬ 
moire  del’embrâfement  du  globe. 

Pendant  tout  le  tems  que  dure  le 
régne  du  feu ,  c’eft-à-dire  tout  l’été. 


le  cocher  fc  trouve  le  matin  fur  l’ho¬ 
rizon  avec  le  foleil ,  jufqu’à  ce  qu’en- 
fin  l’aftre  du  jour,  après  s’être  ap¬ 
proché  le  plus  près  du  nord  ,  re¬ 
gagne  i’équatcur  ,  &  arrive  à  l’équi¬ 
noxe  d’automne  ou  au  fcorpion*, 
'c’cft  le  terme  de  la  chaleur  5e  de  la 
courfe  de  Phaëton,  qui  alors  fe 
couche  le  matin  &  difparoît  fous 
l’horizon  avant  le  lever  du  foleil  : 
e’eft  précifément  la  route  que  fuit 
Phaëton.  dans  la  defcription  qu’O- 
vide  nous  fait  de  fes  écarts.  11  s’a¬ 
vance  vers  le  nord  ,  &  brûle  de  fes 
feux  l’ourfe  ,  le  dragon  le  bou¬ 
vier  ,  &  enfin  revient  au  fcorpion , 
dont  la  vue  effraye  fes  chevaux  qui 
fe  précipitent  &  s’approchent  de  Ha 
terre, J'patio  terrce propiore  f&runtur . 
Le  jeune  Phaëton  foudroyé  périt  &C 
tombe  dans  l’Eridan.  Cet  Eridan, 
dont  il  eft  ici  queftion  ,  eft  la  cons¬ 
tellation  de  l’Eridan ,  dont  Je  coucher 
précède  de  peu  de  minutes  celui  de 
Phaëton  ,  ou  du  cocher,  qui  eft  placé 
au-deffus.  Ce  fleuve,  ou  cette  conf- 
tellation  ,  porte  encore  ,  dans  les 
Auteurs  d’Aftronomie,le  nom  d’Am- 
nis  Phaïtontius  ,  comme  on  le  voit 
dans  le  Ccdum  AJîronomico  Poéti  : 
cum  de  Cœfius.  C’eft  cette  apparence 
aftronomique  ,  ce  coucher  du  génie 
du  printems  ,  accompagné  de  celui 
de  l’Eridan  qui  fe  fait  le  matin  lorf- 
que  le  foleil  parcourt  les  étoiles  du 
fcorpion  ,  qui  a  donné  naiflance  à 
la  fable  du  jeune  fils  du  foleil,  dont 
on  pleuroit  la  chute  en  Italie  ,  com¬ 
me  on  pleuroit  la  mort  d’Ofîris  en 
Egypte  ,  &  de  ThamuZ  ou  d’Her- 
cule  en  Syrie.  Barbari  ad  Eridanum 
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accolentes ,  dit  Plutarque,  atrîs  vef- 
tibus  amicli  Phaetontem  lugent .  Plu¬ 
tarque  ,  qui  ignoroit  la  véritable 
caille  d’un  pareil  deuil ,  trouvoit  cette 
cérémonie  fingulière  ,  6c  ajoute  : 
Ma  gis  etiam,  puto  ,ridiculutn  hoc  fuc- 
nt  yjî  horurn  horninutn  qui  vixerunt , 
pereunte  Phaetonte ,  nemine  id  cu¬ 
rante  ,  nati  quinque  aut  dteem  pojl 
cetadbus  cepêre  ejus  gratiâ  vejlem  mu- 
tare  &  lugere .  Effectivement  il  feroic 
difficile  de  rendre  raifon  d’un  deuil, 
qui  fe  feroit  perpétué  fi  longtems , 
s’il  n’eut  eu  pour  origine  la  difpari- 
tion  ou  la  chûte  d’un  génie  >  tel , 
par  exemple  qu’Oliris  en  Egypte , 
dont  on  pleuroit  la  mort  au  coucher 
du  cocher  6c  du  raureau  ,  fui  vaut  le 
témoignage  de  Plutarque  :  Fiunt 
heee  menfe  J adonis  circa  vergiliarum 
ortum.  Le  lever  du  loir  des  pléiades 
fe  fait  dans  le  même  mois  que  le 
coucher  du  matin  du  cocher  ,  lors¬ 
que  le  foleil  ell  entré  au  feorpion. 
Le  coucher  du  cocher  ell  fuivi  du 
lever  du  cygne  qui  figure  comme  fon 
ami  dans  cette  conltellation.  Il  eft 
pleuré  de  fes  fœurs.  Quelques  Au¬ 
teurs  font  monter  le  nombre  de  fes 
fœurs  jufqu’à  fept ,  6c  les  appellent 
héliades  ,  6c  la  première,  Mérope  , 
nom  d’une  des  fept  pléiades  qui  font 
ici  défignées  fous  le  nom  d’héliades. 
Mais  plus  communément  on  ne  lui 
donne  que  trois  fœurs  ,  qui  portent 
chacune  un  nom  tort  convenable  à 
une  étoile  ;  l’une  eft  Lampetufe  , 
l’autre  Lampetie,  6c  la  troifième 
Phaëtufe  -,  peut-être  trois  étoiles  les 
plus  remarquables  de  la  conftella- 
tion  des  hyades.  En  effet ,  Euripide* 


n’en  comptoit  que  trois,  &  cela 
dans  une  Tragédie  qu’il  avoit  inti¬ 
tulée  Phaëton.  Les  hyades  avoienc 
donc  quelque  rapport  avec  l’hiftoire 
de  Phaecon.  Au  moins  on  les  fait, 
comme  les  hyades,  nymphes  des 
eaux  ;  &c  l’on  trouve  un  monument 
dans  l’Antiquité  expliquée  de  Mont- 
faucon,  Tom.  I.planch.  6 5  ,  ou  les 
fœurs  de  Phaëton  font  repréfentées 
verfanc  de  l’eau  d’une  urne  ,  au  mo¬ 
ment  de  leur  métamorphole  :  d’ail¬ 
leurs  le  peuplier  ell  un  arbre  aquati- 
que ,  fimbole  affez  naturel  des  pluies 
qui  fuivent  le  coucher  de  Phaëton  en 
automne,  au  lever  acronique  des 
pléiades  6c  des  hyades,  6c  au  lever 
de  l’hercule  célefte  auquel  le  peu¬ 
plier  eft  également  confacrê. 

La  conltellation  du  cocher  que 
nous  mettons  ainfi  au  rang,  des  gé¬ 
nies  adorés  par  les  Anciens ,  a  été 
véritablement  honorée  d’un  culte 
particulier  :  Paufanias  nous  affure 
que  les  Phliafiens  lui  rendoient  des 
hommages,  &  avoient  élevé  dans 
leur  place  publique  fa  ftatue ,  ou 
celle  de  la  plus  belle  étoile  de  cette 
conftellation ,  qui  eft  la  chèvre  Amab 
thée,  6c  la  ftatue  de  ce  génie  étoit 
une  chèvre  en  bronze  doré.  C’eft 
elle  qui  a  fourni  la  corne  d’abon* 
dance  ,  attribut  donné  au  génie  du 
printems.  C'eft  elle  6c  fes  chevreaux 
qui  ont  été  défignés  fous  le  nom 
d’Afima,  ou  bouc  créateur  en  Syrie; 
c’eft  le  bouc  qui  accompagne  Bac- 
ebus  6c  la  Vénus  Epitrage;  c’eft  elle 
qui  fournit  à  Minerve  l’égide  ,  6c  fit 
donner  au  génie  du  printems  le  nom 
de  Porte-chèvre ,  Ægiochus.  La  mê¬ 
me 


frie  conftellation  porte  aufli  en  as¬ 
tronomie  le  nom  de  Bellérophon , 
(  V .  Cæjîus.  )  Sc  c’eft  par  elle  que 
l’on  explique  l’hiftoire  de  Belléro¬ 
phon  ou  du  génie  Solaire  dont  le 
triomphe  eft  au  folflice  d’été  au  le¬ 
ver  de  Pégafe.  La  chimère  eft  un 
monftre  aftronomique,  tel  que  le  tri- 
céphale  dont  nous  avons  donné  l’ex¬ 
plication,  Sc  compofé  fur  le  même 
principe ,  de  la  chèvre  Sc  du  Serpent , 
dont  les  levers  héliaques  annoncèrent 
le  printems  Sc  l’automne,  unis  au 
lion ,  ligne  Solftitial. 

Quant  au  Scorpion  qui  figure  dans 
cette  fable ,  c’eft  celui  que  nous 
avons  vu  dans  le  monument  de  Mi- 
thras,  Sc  qui  dévore  les  tefticules  du 
taureau  équinoxial.  C’eft  le  même 
qui  Sait  périr  Orion  ;  c’eft  lui  qui  Sait 
mourir  Canopus ,  étoile  du  gou¬ 
vernail  du  vailTeau  d’Ofiris ,  ou  al¬ 
légoriquement  pilote  de  ce  vailTeau. 
C’eft  à  l’entrée  du  Soleil ,  au  17e.  de¬ 
gré  de  ce  Scorpion  que  les  Egyptiens 
fixoient  l’époque  de  la  mort  d’Ofi- 
ris  :  c’eft  lui  qui  dans  l’Edda  figure  à 
côté  du  Serpent  Sc  du  loup  Feuris  , 
qyi  ont  pour  Soeur  Hela  ou  la  Mort, 
Sc  dévorent  le  Soleil.  Ces  monftres 
font  de  la  famille  de  Pharbante,  ou 
Phorbante,  nom  du  Serpentaire  en 
aftronomie.  On  retrouve  partout  la 
même  phyfique  Sc  à-peu-près  les  mê¬ 
mes  conftellations. 

Je  terminerai  cette  Lettre  par  l’ex¬ 
plication  d’un  des  travaux  d’un  génie 
fameux  dans  les  fables  folaires,  Sc 
connu  Sous  le  nom  d’Hercule ,  le 
Thamuz  Se  l’Adonis,  Sec.  Je  pré¬ 
fère  le  premier  de  Ses  travaux ,  parce 
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qu’il  eft  le  plus  propre  à  donner 
une  idée  de  la  précifion  dont  eft 
Sufceptible  l’explication  aftronomî- 
que. 

Théocrite  dans  Son  Idylle  Sur  Her¬ 
cule  enfant,  nous  dit,  qu’Hercule, 
âgé  de  dix  mois ,  triompha  de  deux 
lerpens  ,  l’un  mâle  ,  l’autre  femelle, 
à  l’heure  de  minuit ,  Se  d’un  minuit 
où  TOurfe  avoit  pafte  le  méridien, 
Sc  Orion  venoit  de  Se  lever  tout  en¬ 
tier  ,  Sc  qu’une  femme,  au  iever  du 
Soleil  ,  en  jetta  les  cendres  dans  un 
fleuve  ,  en  détournant  la  tête.  La 
plupart  de  ces  circonftances  Semblent 
n’être  qu’une  broderie  poétique  , 
dont  on  n’eft  pas  obligé  de  rendre 
compte  dans  l’analySe  générale  d’une 
Sable  allégorique  :  on  va  voir  néan¬ 
moins  que  l’Hercule  célefte ,  ou  Yln- 
geniculatus  qui  porte  encore  le  nom 
d’Hercule  Sur  nos  Sphères ,  remplit 
toutes  les  conditions  du  problème. 
La  naiflance  ou  le  lever  héliaque  de 
la  conftellation  d’Hercule  arrive  lorf- 
que  le  Soleil  eft  parvenu  environ  au 
25  ddu  Scorpion.  Alors  on  voit  dans 
l’hémifphère  Supérieur  l’hydre  de 
Lerne  déployée  toute  entière  Sc  une 
grande  partie  du  Serpent  d’Ophiu- 
chus ,  qui  eft  près  d’Hercule  ;  l’une 
eft  le  Serpent  femelle  ,  l’autre  le  Ser-i 
peut  mâle  qui  aflîégent  Son  berceau. 
Ces  deux  conftellations  Sont  fi  éten¬ 
dues,  Sc  tellement  diSpoSées  Sur  la 
Sphère ,  qu’il  n’y  a  qu’une  Seule  po- 
fition  oii  elles  puifîent  être  toutes 
deux  dans  l’hémifphère  inSérieur  ou 
Sous  l’horizon  :  c’eft  ce  qui  arrive 
lorSque  le  Soleil  eft  parvenu  à  2|d  en¬ 
viron  du  ligne  de  la  vierge  ,  dix 
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mois  précifémcnt  après  le  lever  d’Her- 
cule  ,  à  l’heure  de  minuit,  la  petite 
ourfe  venant  de  paffer  le  Méridien 
de  Orion  venant  de  fe  lever.  Her¬ 
cule  eft  alors  prefque  entier  encore  lur 
l’horizon,  dont  fa  tête  touche  le 
bord  occidental.  Mais  les  deux  fer- 
pens  font  de(fous ,  la  queue  de  l’un 
touche  l’horizon  occidental ,  la  tête 
de  l’autre  le  bord  oriental  où  il  va 
paroître.  Quelques  minutes  plutôt 
ou  plus  tard  ,  il  y  aura  toujours  un 
de  ces  deux  îerpens  fur  l’horizon  ,  de. 
le  plus  petit  mouvement  de  globe  à 
droite  ou  à  gauche  fuffit  pour  les  y 
ramener.  C’eft  donc  à  l’heure  in¬ 
diquée  par  Théocrite  qu’Hercule 
triomphe  de  tous  deux.  La  femme 
qui  jette  au  lever  de  l’aurore  les  cen¬ 
dres  de  ces  monftres  dans  un  fleu¬ 
ve  ,  auquel  elle  tourne  la  tête  , 
c’eft  la  vierge  dont  la  tête  fe  lève 
alors  héliaquement  au  coucher  des 
premières  étoiles  de  l’Eridan ,  au¬ 
quel  elle  tourne  le  dos  dans  nos 
fphères. 

Je  n’ai  point  ici  créé  le  héros  ni 
les  monftres  dont  il  triomphe  ;  ils 
exiftent  dans  les  çonftellations  fous 


les  mêmes  noms  j  &  il  paraît  affe2 
difficile  que  les  circonftances  les 
plus  minutieufes  qui  entrent  dans 
cette  fable  fe  rencontrent  dans  le 
triomphe  de  l’Hercule  célefte  fur  les 
deux  ferpens  çonftellations  ,  fl  la  fa¬ 
ble  que  nous  a  tranfmis  Théocrite 
n’eft  pas  une  ancienne  fable  aftrono- 
mique.  Il  eft  d’autant  plus  vraifem- 
blable  quelle  eft  relative  au  ciel , 
qu’Eufèbe  nous  aflfure  que  les  douze 
travaux  d’Hercule  avoient  rapport 
au  foleil ,  ou  plutôt,  fuivant  nous, 
à  fon  génie.  Je  laiffe  aux  Sçavans  à 
prononcer  fur  cet  accord.  Nous  don¬ 
nerons  dans  le  Journal  de  Janvier 
les  douze  travaux  de  ce  héros  expli¬ 
qués  par  l’Aftronomie. 

On  trouvera  chez  Fortin,  Géo¬ 
graphe  ,  rue  de  la  Harpe ,  au  coin 
de  la  rue  du  Foin  ,  des  Globes  mon¬ 
tés  avec  des  pôles  mobiles  autour  de 
ceux  de  l’écliptique ,  propres  à  re- 
connoître  les  pofitions  des  étoiles 
dans  tous  les  âges  ,  de  nécelfaires  ail 
développement  du  fyftême  aftrono- 
mique  dont  je  viens  de  donner  une 
idée. 

A  Paris ,  ce  premier  Juin  ///£« 
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TroisiÈM  E  Lettre,  fur  l'Origine  aflronomique  de  Ü Idolâtrie  <S*  de  la. 
Fable.  Par  M.  Dupuis  ,  Profeffeur  de  Rhétorique  en  l’Univerfité  de 
Paris ,  au  Collège  de  Lizieux. 


L’AstronOMie  &  la  Fable , 
nées  d’une  fource  commune, 
mais  à  des  époques  différentes ,  unies 
dans  leur  marche  pendant  plufieurs 
fiècles,  fe  font  enfuite  divifées  en 
deux  branches,  de  manière  à  laiffer 
ignorer  aux  âges  fuivans  le  point  de 
réunion,  qu’une  filiation  commune 
a  établie  entre  eux.  Tels  deux  fleu¬ 
ves  ,  forris  des  flancs  d’une  même 
montagne ,  coulent  quelque  tems 
dans  le  même  lit,  St  fe  partageant 
enluire  vont  porter  le  tribut  de  leurs 
eaux  dans  des  mers  différentes,  aufli 
étrangers  en  apparence  l’un  à  l’autre 
à  leur  embouchure  ,  que  le  font  en¬ 
tre  eux  le  pays  qu'ils  arrofent  :  ce 
n’eft  qu’en  remontant  le  courant  de 
leurs  eaux  qu’on  retrouve  le  canal 
commun  qui  les  unit  ;  ce  n’efl:  éga¬ 
lement  qu’en  franchiffant  un  elpace 
de  plufieurs  fiècles  ,  que  nous  ver¬ 
rons  l’Aftronomie  faire  éclore  de 
fon  fein  la  Poéfie,  qui  à  fon  tour 
prête  à  fa  mère  fon  éclat  &  fes  grâ¬ 
ces  ,  St  peuple  l’Olympe  de  Dieux. 
Ce  fut  là ,  pour  ainfi  dire ,  le  luxe 
del’Aftronomie,  &  peut-être  l’écueil 
de  fa  grandeur.  Les  fi&ions  ingé- 
nieufes  plurent  infiniment  mieux  que 
les  obfervations  exactes ,  St  le  ciel 
phyfique  fut  oublié  &  méconnu  fous 
le  voile  brillant  de  l’allégorie.  Dé- 
pouillons~la  donc  de  cer  ornement 
étranger,  &  confidérons  la  d’abord 
dans  les  champs  où  elle  efk  née. 


aufli  Ample  dans  fa  parure  que  le 
cultivateur  à  qui  elle  doit  l’exiftence. 

Les  Fables  anciennes  ,  dans  notre 
fyftême,  ne  font  rien  autre  chofe  que 
les  apparences  célefles  St  les  phéno¬ 
mènes  de  la  nature  allégorifés,  Sc 
embellis  des  charmes  de  la  Poéfie. 
Ce  qui  nous  en  refie  dans  les  My¬ 
thologues  fe  réduit  tout  au  plus  à 
des  lambeaux  ou  aux  titres  d’an-i 
ciens  Poèmes  fur  l’année  St  les  fai- 
fons ,  dans  lefquels  on  faifoit  entrer 
les  conftellations ,  qui  les  annon- 
çoient,  St  fembloient  y  préfider. 
Tels  étoienr  les  chants  fur  les  Hya- 
des ,  fur  Aréturus  St  fur  les  Pleïades, 
dont  nous  parle  Virgile  à  la  fin  du 
premier  Livre  de  fon  Enéide.  Ce 
Foete,  pour  fe  conformer  aux  ufages 
du  fiècle  ,  dans  lequel  il  faifoit  vivre 
fon  héros  ,  fuppofe  qu’à  la  fin  du  re-i 
pas,  que  la  Reine  de  Carthage  donne 
aux  Troyens ,  cette  PrinceflTe  fait  des 
libations  aux  Dieux ,  accompagnées 
de  chants  fur  les  étoiles  de  fur  la  na¬ 
ture. 

Citharâ  crinîtus  Jopas 
P erfonatauratâsdocuit  qiue,  maximus  Atlas i 
H’C  canit  errantem  lunam ,  joli  [que  labores  ; 

Unde  hominum  genus  &  pecudes  ;  undè  im- 
ber  &  ignés  ; 

Arflurum  ,  pluviafque  Hyadas  ,  geminof. 
que  Triones . 
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des  chants  fur  les  étoiles  qu’on  ter- 
minoit  les  feftins  d’Augufte  ;  mais 
Virgile ,  fe  tranfportant  clans  le  fiè- 
cle  de  Didon  ,  a  cru  devoir  peindre 
les  mœurs  de  cet  âge-là.  Et  en  effet, 
nous  remarquons,  que  plus  nous  re¬ 
montons  vers  l’origine  des  Lettres , 
plus  nous  trouvons  les  noms  des 
étoiles  employés  dans  les  Poëmes  : 
les  faifons.,  8c  les  heures  delà  nuit  , 
n’y  font  ordinairement  défignées  que 
par  des  levers  8c  des  couchers ,  8c  des 
hauteurs  d’étoiles,  comme  nous  le 
voyons  dans  Homère  ,  Hefiode  , 
Théocrite ,  Anacréon ,  Euripide,  8cc, 
C’étoit  un  refte  de  l’ancien  langage 
poétique  ,  dont  nous  ne  trouvons 
plus  de  vertiges  dans  les  écrits  de 
nos  jours.  Mais  il  eft  allez  naturel 
d’imaginer,  que,  fi  les  Anciens, 
comme  nous  l’avons  fait  voir ,  ado¬ 
rèrent  les  aftres  ,  ils  ont  dû  chanter 
les  étoiles;  en  les  chantant,  ils  célé- 
broient  leurs  Dieux  ;  c’étoir  la  ma¬ 
tière  de  leurs  hymnes  facrées  ,  8c  la 
bafe  de  leur  religion.  Audi  Virgile 
place-t-il  ces  chants  au  moment  où 
les  Ty riens  8c  les  Troyens  font  une 
libation  à  Jupiter,  8c  conféquem- 
ment  à  la  fuite  d’une  cérémonie  re- 
ligieufe.  On  n’imagine  pas  aujour¬ 
d’hui  ce  qu’on  pourroit  dire  fur  un 
fujet  en  apparence  aurti  ftérile  qu’un 
lever  ou  un  coucher  d’étoile  ;  8c  ce¬ 
pendant  on  verra  que  le  génie  fécond 
des  Orientaux  a  tiré  de  ce  fonds 
aride  les  fi&ions  les  plus  ingénieufes , 
8c  que  les  débris  de  ces  vieux  Poè¬ 
mes  font  encore  aujourd’hui  le  dé¬ 
pôt  le  plus  riche  où  la  Poéfie ,  la 
Sculpture  8c  la  Peinture  prennent 


l’idée  des  grands  tableaux  qu’elles 
nous  préfentetit.  Cependant  les  An¬ 
ciens  lembloient  nous  en  avoir  averti. 
Lucien  de  Afirologiâ  ,  nous  dit  : 
licet  potijjimum  ex  Homeri  Poètes 
Hejiodique  carminibus  intelhgere 
prifeorum  fabulas  cùm  Ajlrologia 
confentire .....  nam  qucecumque  de 
Veneris  &  Martis  adulterio  dixit , 
deque  deteclione  ,  haud  aliunde , 
quam  ex  hâc  feientid.  funt  conficla. 
11  eft  donc  annoncé  par  ce  paffage  , 
que  certaines  aventures  de  Mars  ÔC 
de  Vénus  ne  peuvent  s’expliquer  que 
par  les  apparences  céleftes  ;  donc  ils 
font  eux  -  mêmes  au  nombre  des 
corps  céleftes  ;  8c  par  une  confé- 
quence  allez  naturelle  ,  on  y  trou¬ 
vera  aurti  les  autres  Dieux  avec  lef- 
qucls  ils  figurent  dans  les  anciens 
Poëmes ,  8c  aveclefquels  ils  ont  une 
filiation  commune.  Aurti  voyons- 
nous  que  toutes  les  lois  qu’Héfiode 
parle  des  Dieux  dont  il  nous  donne 
la  théogonie  ,  il  nous  dit  qu’ils  font 
les  enfans  cceli  f lellati .  «  Chantez  , 
»  dit-il ,  [i]  ô  Mufes,  les  Dieux  im- 
»  mortels ,  enfans  de  la  terre  8c  du 
»  ciel  étoilé  ,  nés  du  fein  de  la  nuit, 
»  8c  alimentés  par  les  eaux  de  l’o- 
»  céan.  »  Eft -il  po'ftible  de  mieux 
caraélérifer  la  génération  dépareilles 
Divinités  ,  que  de  les  faire  naître  8c 
fe  nourrir  au  fein  même  de  l’élément, 
duquel  le  Soleil  8c  tous  les  aftres 
femblent  fortir  ,  8c  d’appeller  ces 
Dieux  étoiles  les  enfans  de  la  nuit  ? 
N’éroic-ce  pas  dire  clairement  :  les 
Dieux  que  je  vais  chanter ,  &  dont 
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[i]  Hefod.  Theog. 
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je  donne,  la  théogonie ,  ce  font  des 
ajlres.  Effectivement  on  en  remarque 
plufieurs  qui ,  dès  le  premier  coup- 
cl’œil,  indépendamment  de  tout  fyf- 
tême  ,  offrent  les  noms  du  Soleil  de 
de  la  Lune ,  unis  à  des  idées  allégo¬ 
riques  relatives  aux  vents,  aux  flots 
de  aux  fai  Tons ,  de  il  étoit  allez  na¬ 
turel  de  fuppofer  que  les  autres  gé¬ 
nies  n’avoient  pas  plus  de  réalité. 
C’eft:  ce  que  nous  allons  faire  voir 
en  analylant  les  fables  altronomi- 
ques  faites  fur  les  héros  les  plus 
fameux  de  l’antiquité  ,  héros  dont 
les  noms  fe  trouvent ,  non  -  feu¬ 
lement  dans  Hefiode  de  dans  Ho¬ 
mère  ,  mais  dans  les  hiftoriens  mê¬ 
me  de  la  Grèce ,  qui  les  ont  mis 
dans  la  fuite  des  Rois  de  leur  nation , 
de  qui  fans  celle  ont  confondu  l’hif- 
toire  du  ciel  avec  celle  de  la  terre. 
L’explication  que  nous  avons  don¬ 
née  dans  la  dernière  Lettre  d’un  des 
travaux  d’Hcrculc  ,  de  fon  triomphe 
lur  deux  ferpens  ,  nous  conduit  na¬ 
turellement  à  celle  des  douze  tra¬ 
vaux  de  ce  héros.  Nous  allons  voir 
que  l’Aftronomie  les  explique  éga¬ 
lement  bien  tous ,  de  dans  le  même 
ordre  qu’ils- étoient  placés  dans  le 
Poëme  flrr  l’Année  ,  dont  les  douze 
travaux  qui  nous  relient  ne  font  que 
des  fommaires  imparfaits.  Nous  met* 
trons  fous  les  yeux  du  LeCteur  le 
fimple  canevas  de  ce  Poëme  ,  de  la 
fucceflion  des  douze  emblèmes  af- 
tronomiques  ,  qui  défignoient  les 
mois  de  le  paffage  du  Soleil  de  de 
fon  génie  dans  chaque  ligne  ,  fans 
entrer  dans  l’examen  des  idées  ac* 
cclfoireS',  que  le  génie  poétique  des 
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Prêtres  aftronomes  y  a  mêlées ,  Sc 
qui  ne  font  que  la  broderie  du 
fonds  que  fournit  l’Aftronomie. 
Nous  fuivrons  plutôt  l’Aftronome 
que  le  Poëte,  de  nous  confldérerons 
ce  Poëme  dans  l’état  le  plus  fimple 
auquel  l’analvfe  puilfe  le  réduire  , 
c’efl:  à-dire,  comme  un  Calendrier, 
tel  que  celui  de  Geminus  ou  de  Pto- 
lemée ,  ou  les  faftes  d’Ovide ,  Ca¬ 
lendrier  marqué  par  des  levers  6 C 
des  couchers  d’étoiles  ^  mais  Calen- 
dri  er  facré  de  embelli  des  charmes  de 
la  Poéfie,  où  tout  efl:  perfonnifié , 
de  qui ,  entre  les  mains  d’un  Ho¬ 
mère  ,  pouvoit  être  aufli  intérelfant 
que  l’Iliade  de  l’OdylTée.  Pour  le 
décompofer  ,  nous  luivrons  exacte¬ 
ment  la  méthode  que  nous  avons 
donnée  dans  notre  féconde  Lettre. 
Il  faut  ,  avons  nous  dit,  prendre  un 
globe ,  le  monter  à  la  latitude  du 
pays  où  les  fables  paroiüènt  avoir 
été  faites  ,  fixer  le  point  équinoxial 
à  l’endroit  du  Zodiaque ,  où  il  dût 
être  alors,  de  obferver  à  l’horizon 
quels  aftres ,  par  leur  lever  ou  leur 
coucher,  annonçoient  le  foir  ou  le 
matin  ,  l’entrée  du  Soleil  dans  cha¬ 
que  figne  ,  &  furtout  ceux  qui  fi- 
xoient  les  équinoxes  de  les  folftices  , 
de  combiner  leurs  afpeCts  avec  le 
mouvement  du  Soleil  ou  delà  Lune. 
Ce  précepte  efl:  exactement  celui  que 
nous  donnent  les  Prêtres' égyptiens 
eux-mêmes,  en  difant,  comme  on 
l’a  vu  à  la  fin  de  ma  première  Lettre , 
que  toutes  les  fables  font  faites  fur 
le  mouvement  du  Soleil  de  de  la 
Lune  ,  lur  les  douze  lignes  du  Zodia¬ 
que  ,  de  fur  les  étoiles  qui  fe  trou- 
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vent  en  afpeél  avec  eux  :  Zodiaci 
Jigna ,  &  Jleiias  fimuL  cùm  his  in 
confpeclum  venientes.  L’ulage  que 
nous  allons  faire  de  cette  méthode, 
en  analyfant  les  travaux  d’Hercule  , 
fera  tout  enfemble  une  confirmation 
du  principe,  &  un  exemple  de  la 
manière  dont  on  doit  l’appliquer. 

Hercule  étoit  adoré  en  Egypte  8c 
en  Phénicie  :  ce  fera  donc  à  la  lati¬ 
tude  de  ces  climats  que  nous  place¬ 
rons  le  globe  ;  &  comme  l’Hercule 
phénicien  eft  le  plus  fameux  ,  nous 
choifirons  de  préférence  cette  lati¬ 
tude,  c’eft-à-dire  que  nous  placerons 
le  pôle  de  notre  globe  à  3  2  d  environ 
d’élévation.  Ce  génie  avoir  un  tem¬ 
ple  à  Tyr  ,  temple  aufiî  ancien  que 
cette  ville ,  &  dont  la  fondation  re¬ 
montoir  à  2300  ans  avant  le  fiècle 
d’Hérodote  ,  comme  il  l’affure  lui- 
même  :  ce  qui  nous  donne  l’équi¬ 
noxe  de  printems  aux  premiers  de¬ 
grés  du  taureau  ,  8c  conféquemment 
le  folftice  d’été  aux  premiers  degrés  du 
lion,  l’un  ligne  équinoxial  &  l’autre 
ligne  folftitial  dans  ce  que  nous  ap¬ 
pelions  les  fiècles  fabuleux.  Le  pre¬ 
mier  des  travaux  d’Hercule ,  placé 
fous  le  ligne  du  lion  ,  eft  encore  une 
nouvelle  confirmation  de  notre  déter¬ 
mination.  Après  avoir  fixé  la  lati¬ 
tude  du  lieu  011  les  fables  fur  Hercule 
paroilfent  avoir  été  faites  ,  8c  la  po- 
fition  des  équinoxes  8c  des  folftices 
à  cette  époque  ,  examinons  main¬ 
tenant  quelles  conftellations  ,  par 
leur  lever  ou  leur  coucher,  annon¬ 
çaient  d’abord  le  commencement 
de  l’année,  8c  enfuite  chacun  des 
mois  fucceflivement.  Si  nous  trou¬ 


vons  que  l’Hercule  célefte  fixoit  pat 
fon  coucher  ou  fon  lever  le  départ 
du  Soleil  dans  fa  courfe  annuelle  , 
8c  que  le  pafifage  du  Soleil  8c  du 
génie  qui  fembloit  conduire  fon 
char  ,  étoit  annoncé  par  des  conf- 
tellations  defignées  par  les  mêmes 
animaux  ,  que  ceux  dont  Hercule 
eft  fuppofé  avoir  triomphé  ,  8c  pla¬ 
cées  dans  le  même  ordre  que  celui 
de  fes  travaux  ,  il  eft  clair  que  la 
fable  des  douze  travaux  eft  une  de 
ces  fables  que  les  Prêtres  égyptiens 
nous  difent  qu’on  faifoit  fur  les  douze 
lignes  8c  fur  les  étoiles ,  cùm  his  in 
confpcclum  venimtes.  Or ,  c’eft  pré- 
cilement  ce  que  nous  allons  voir. 
Nous  ne  créerons  ni  le  héros,  ni 
les  monftres  dont  il  triomphe  ,  ni 
la  fucceflîon  de  ces  triomphes.  La 
fphère  nous  fournira  tout ,  8c  dans 
l’ordre  qu’il  nous  le  faut.  L’étymo¬ 
logie  même ,  cette  règle  fi  trom- 
peufe  ,  nous  deviendra  inutile  \  il 
fuffit  d’avoir  un  globe  ,  8c  d’obfer- 
ver  la  fucceflîon  des  levers  8c  des 
couchers  d’étoiles  lors  du  paflage 
du  Soleil  dans  chaque  figne  ,  à-peu- 
près  comme  ont  fait  ceux  qui  ont 
créé  le  cycle  des  douze  génies ,  ou 
des  animaux  ,  qui  fe  retrouve  dans 
l’Orient  ,  &  même  à  la  Chine  ,  8c 
qu’on  a  cru  fauflement  être  un  Zo¬ 
diaque  different  du  nôtre. 

Nous  fuppofons  ici  que  le  com¬ 
mencement  de  l’année ,  8c  le  départ 
du  Soleil  8c  de  fon  génie  ,  étoient 
fixés  au  folftice  d’été.  Cette  fuppo- 
fition  n’a  rien  que  de  vraifemblable. 
On  fçait  que  c’étoit  au  folftice  d’été 
que  commençoit  l’année  égyptienne^ 
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que  c’étoit  auftî  à  cette  époque  que 
commençoit  l’année  Athéniene,  ainfi 
que  la  période  Olympique  ,  ou  le 
luftre  qui  fut  établi ,  dit  on  ,  par 
Hercule.  Nous  voyons  pareillement 
que  les  Calendriers  de  Geminus  & 
de  Ptolemée ,  que  nous  avons  dit 
être  de  la  même  nature  que  celui  que 
nous  analyfons  ici  ,  commencent 
également  au  folftice  d’été ,  8c  qu’on 
y  fixe  le  paflage  du  Soleil  dans  les 
douze  fignes  par  la  fucceffion  des 
étoiles  qui  fe  lèvent  ou  fe  couchent 
chaque  mois. 

Plaçons  donc  le  Soleil  dans  les 
premiers  degrés  du  lion  ou  au  point 
folftitial ,  8c  faifons  delcendre  ce 
point  environ  15  degrés  au-defious 
de  l’horizon  à  l’orient,  afin  que  le 
crépufcule  foit  encore  afifez  foible 
pour  qu’on  puiffe  appercevoir  les 
étoiles  de  la  fécondé  grandeur;  exa¬ 
minons  alors  quelles  conftellations 
au  levant  ou  au  couchant  pouvoient 
le  matin  fixer  le  point  folftitial ,  8c 
le  départ  du  foleil  dans  la  carrière  de 
fon  mouvement  annuel.  Nous  voyons 
qu’alors ,  pendant  plufieurs  années  , 
on  put  très-bien  fe  fervir  du  coucher 
des  étoiles  de  l’Hercule  célefte.  Cette 
conftellation  fut  donc  liée  au  Soleil 
comme  premier  génie  ,  ou  celui  qui 
écoit  cenfé  préluder  à  fon  mouve¬ 
ment  Si  lui  donner  l’impulfion.  C’é¬ 
toit  comme  le  génie  qui  atteloit  fes 
chevaux  ,  lui  ouvroit  la  carrière  8c 
fembloit  guider  fa  marche.  Voilà 
pourquoi  plufieurs  anciens  Auteurs 
ont  fouvent  confondu  Hercule  avec 
le  Soleil,  quoiqu’il  y  ait  une  grande 
différence  entre  le  Soleil  8c  le  génie  fo- 
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laire  ou  l’aftre  qui  fixe  le  départ  du  So¬ 
leil  8c  marque  l’époque  la  plus  im¬ 
portante  de  fon  mouvement.  Tant 
qu’on  n’établira  pas  cette  diftinétion  , 
jamais  on  n’expliquera  les  fables  fo- 
laires.  On  fit,  il  eft  vrai  ,  honneur 
au  génie  des  travaux  du  Soleil  dont 
il  dirigeoit  la  marche.  Mais  on  ne 
peut  pas  réciproquement  expliquer 
par  le  Soleil  tout  ce  qui  eft  mis  fous 
le  nom  de  fon  génie,  comme  nous 
l’avons  vu  par  la  fable  des  deux  fer- 
pens.  Les  Anciens  eux-mêmes  nous 
ont  quelquefois  marqué  cette  dif- 
tinétion ,  8c  quelques-uns  nous  di- 
fent ,  non  pas  qu’Hercule  eft  le  So¬ 
leil  ,  mais  qu’il  eft  l’intelligence  qui 
conduit  le  Soleil  8c  femble  voyager 
avec  lui  dans  le  Zodiaque  :  Ægyptii, 
nous  dit  Plutarque  [1],  fabulantur 
Herculem  in  foie  pojîtum  unà  cum 
illo  circumferri.  Il  en  dit  autant  du 
génie  connu  fous  le  nom  d’Apollon  : 
virtutem  illam  ,  quœ  prceejl  Soli% 
dum  circumfertur ,  Ægyptii  Orum  , 
grceci  Apollinem  vocant.  Apollon 
n'étoit  donc  pas  le  Soleil,  mais  le 
génie  folaire.  Nigidius  donne  le 
nom  d’Orus  au  Cocher  célefte  ,  le 
Phaeton  des  Anciens ,  que  nous 
avons  vu  être  le  génie  folaire  du 
printems.  L’Empereur  Julien  nous 
dit  également,  que  le  génie  adoré  à 
Edelfe  fous  le  nom  de  Mars  Azizus, 
erat  folis  anteambulo  [2].  Cette  dif- 
tinétion  une  fois  établie,  nous  confi- 
dérerons  non  pas  feulement  le  Soleil , 
mais  furtout  l’aftre  génie ,  celui  qui 

[1]  Plut,  de  Ifid.  &  Orifide. 

[2]  Julius  Apoftat.  Orac.  in  Solem. 


(  6 

^uide  fa  marche  ,  &  femble  triom¬ 
pher  des  monftres  qui  font  fur  fa 
route ,  &c  lui  applanir  le  chemin. 

Premier  Travail . 

Le  premier  animal  qui  fe  trouve  à 
l’entrée  de  la  carrière ,  ou  de  la  diftri- 
butionen  douze  lignes  ,  en  grec  Ne- 
me(îs9  eft  le  lion  fameux  connu  fous  le 
nom  de  lion  Nemeen.  Le  paffage  du 
Soleil  dans  ce  ligne  eft  un  elpèce  de 
triomphe  fur  ce  monftre  ,  &  il  le 
doit  à  Hercule  ou  au  génie  moteur 
qui  le  guide.  Ce  fera  donc  fon  pre¬ 
mier  triomphe,  &  c’eft  effective¬ 
ment  celui  que  la  fable  place  à  la 
tête  de  fes  travaux.  Les  anciens  Au¬ 
teurs  ,  qui  ont  quelquefois  varié  fur 
l’ordre  des  travaux  de  ce  héros ,  met¬ 
tent  tous  fa  vidoire  fur  le  lion  à  la 
tête  de  fes  triomphes.  Nous  fuivrons 
ici  la  fucceffion  qu’a  établie  entre 
eux  Diodorede  Sicile,  &  qui  éroit 
celle  des  tableaux  de  la  gallerie  Phé¬ 
nicienne.  C’eft  auffi  à-peu-près  le 
même  ordre  dans  lequel  on  les 
trouve  dans  un  bas-relief  qui  repré- 
fenre  l’apothéofe  d’Hercule  ,  d’après 
la  gallerie  Farnèfe.  [i]. 

Hercule,  vainqueur  de  ce  lion 
terrible  ,  porta  toute  fa  vie  la  peau 
de  cet  animal  ,  qui  lui  fervit  même 
de  bouclier  dans  les  combats.  On 
fent  parfaitement  que  l’attribut  du 
premier  ligne  devoit  naturellement 
être  celui  du  génie  folaire  ,  &  la  pa¬ 
rure  dont  il  fut  toujours  revêtu  \  cet 

[t]  Montfaucon  ,  pl.  141. 
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emblème  délignoit  le  point  culmi¬ 
nant  de  la  route  du  Soleil  &  comme 
le  trône  de  Tartre  du  jour.  Auffi  les 
Anciens  donnoient-ils  de  préférence 
à  ce  ligne  le  nom  de  Domicilium  fo - 
lis ,  &  ils  y  plaçoient  cet  aftre  dans 
la  diftribution  qu’ils  faifoient  des 
planètes  dans  les  lignes  qui  leur 
étoient  confacrés.  Anaxagoras  difoit 
que  le  lion ,  dont  triompha  Hercule  , 
étoit  né  dans  la  fphère  de  la  Lune  ,  &C 
tous  les  Mythologues  s'accordent  à 
dire  que  c’eft  lui  qui  eft  placé  dans  le 
Zodiaque  :  auffi  le  figne  célefte  qui 
y  répond  s’appelle-t-il  encore  Léo 
Nemeæus  ,  Hcrculeius ,  ou  primas 
Herculis  labor  [  1  ].  Le  triomphe 
d’Hercule  fur  le  lion  Nemeen  étoit 
donc  fon  triomphe  fur  le  lion  cé¬ 
lefte,  puifque  les  Mythologues  con¬ 
viennent  que  c’eft  de  celui-la  qu’il 
triompha.  Ce  qui  a  trompé  ceux  qui 
ont  voulu  jufqu’ici  expliquer  les  tra¬ 
ditions  anciennes  ,  c’eft  qu’on  lem- 
bloit  leur  dire  que  ce  monftre  avoit 
eu  une  exîftence  réelle ,  6c  que  c’é- 
toit  en  mémoire  de  cette  vièloire 
qu’il  fut  placé  au  ciel.  Mais  ,  pour 
peu  qu’on  réfléchi iTe  ,  il  eft  aifé  de 
voir  que  c’eft  une  expreffion  fami¬ 
lière  du  langage  allégorique  ,  qui 
ayant  perfonnifié  les  lignes  aftrono- 
miques  leur  laiffe  iufqu’au  bout  leur 
exiftence  faéiice.  Il  eft  évident  que 
le  figne  du  lion  a  une  autre  origine  ; 
que  cet  emblème  éroit  connu  des 
Egyptiens ,  des  Perfes  &  des  Indiens , 
bien  des  fiècles  avant  l’époque  où  on 

[l]  CiïflUS  ,  p.  64. 
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fait  vivre  l’Hercule  grec  ou  le  pré¬ 
tendu  fils  d’Alcmene.  Ce  héros ,  fui- 
vant  les  chronologies  reçues ,  auroit 
vécu  tout  au  plus  1300  ans  avant 
l’Ere  chrétienne.  Or,  les  fables  que 
nous  développons  fuppofent  que  le 
lion  étoit  ligne  folftitial ,  5c  confé- 
quemment  remontent  au  moins  à 
2 5 oO  avant  J.  C.  Enfin,  pour  que 
ce  fimbole  fût  un  monument  de  la 
victoire  du  prétendu  héros  grec,  il 
faudroit  qu’avant  la  naiffance  du  fils 
d’Alcmene  ,  les  aftérifmes  qui  ré¬ 
pondent  au  lion  euffent  été  marqués 
par  un  autre  emblème  ,  5c  eulîent 
eu  un  autre  nom.  Cependant  nous 
voyons  ce  fimbole  aftronomique  par¬ 
mi  les  monumens  les  plus  anciens  de 
l’Egypte  ;  nous  le  retrouvons  dans  le 
Zodiaque  des  Indiens  ;  fon  nom  eft 
celui  d’un  des  douze  lignes  chez  les 
Perfes.  Certainement  on  ne  foup- 
çonnera  pas  tous  ces  peuples  d’avoir 
attendu  la  nailïance  du  fils  d’Alc¬ 
mene  pour  avoir  une  Aftronomie, 
puifque  ,  fuivant  la  fable  même, 
l’Aftronomie  étoit  inventée  avant 
Hercule  ,  qui  en  reçut  des  leçons 
d’Atlas  Ôc  de  Chiron.  J’ai  cru  devoir 
infifter  fur  le  fers  de  cette  exprefiion 
familière  dans  les  allégories  aftro- 
nomiques  :  il  fut  placé,  dans  Us 
deux ,  à  la  place  de  laquelle  on  au¬ 
roit  dû  mettre  :  il  cjl  dans  Us  deux. 
Mais  alors  plus  d’énigme  ni  d’al¬ 
légorie. 

Second  Travail . 

Le  fécond  travail  de  ce  héros , 


répondant  au  ligne  de  la  vierge,  efl 
fon  triomphe  fur  l’hydre  de  Lerne  ; 
elle  avoir  un  feui  corps  ôc  cent 
cous ,  5c  chacun  de  ces  cous  fe  ter- 
minoit  par  une  tête  de  lerpent.  A 
mefure  qu’il  en  coupoit  une  ,  il  en 
renaiffoit  une  autre.  C’eft  par  le  fe- 
cours  du  feu  qu’Herçuleen  triompha. 

Le  Soleil ,  après  avoir  parcouru 
les  étoiles  du  lion ,  arrive  au  ligne 
de  la  vierge.  Son  entrée  à  ce  figue 
étoit  fixée  par  le  coucher  des  der¬ 
nières  étoiles  de  l’hydre  céiefte,  qui 
difparoilfent  dans  les  leux  folaires. 
Voilà  le  phénomène  aftronomique 
qu’on  a  voulu  chanter  dans  le  fé¬ 
cond  trriomphe  d’Hercule  qui ,  à 
l’aide  de  feux  ,  tue  l’hydre  redouta* 
ble.  Le  coucher  héliaque  de  cette 
conftellation  étoit  de  longue  durée. 
Les  étoiles  de  la  tête  commençoient 
à  difparoître  lorfque  le  Soleil  étoit 
vers  le  milieu  de  la  conftellation 
des  gémeaux  ;  il  fallait  que  le  Soleil 
parcourut  le  cancer ,  le  lion  ,  5c  arri¬ 
vât  a  la  vierge  ,  pour  que  les  der¬ 
nières  de  la  queue  le  couchalfent  ou 
que  le  coucher  de  cette  longue  conf¬ 
tellation  s’achevât  entièrement.  Joi¬ 
gnez  à  cela  que  lorfque  le  Soleil  ap- 
prochoit  du  lion  ,  les  étoiles  de  la 
tête  de  l’hydre  fe  levoient  héliaque- 
ment  5c  fe  dégageoient  des  rayons 
folaires  avec  le  figue  del’écrevifiTe  ou 
du  cancer  ;  de  manière  que  la  tête 
renaiffoit ,  tandis  que  les  étoiles  du 
corps  ne  faifoient  que  périr,  5c  que 
celles  de  la  queue  étoient  encore  vi- 
fibles  fur  l’horizon.  Cette  circonf- 
tance  fingulière  de  l’apparition  des 
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premières  étoiles ,  avant  le  coucher 
des  dernières,  fembloit  fendre  la 
vidoire  impoffible  ,&  elle  letoirei- 
feéfivement  confidérée  fous  ce  rap¬ 
port.  Mais  dans  un  autre  lens  il  la¬ 
voir  vaincue  ,  quand  toutes  les  étoi¬ 
les  s’étoicnt  couchées  héliaquement 
&  quelles  avoient  toutes  fucceilive- 
ment  difparu  ;  ce  qui  arrivoit  dans 
le  fécond  mois  ,  ou  fous  la  vierge , 
figne  fous  lequel  tombe  ce  travail. 
Comme  la  reproduétion  de  la  tete  , 
ou  le  lever  héliaque  des  premières 
étoiles  de  l’hydre, qui  fembloit  la  faire 
renaître  de  fes  cendres,  accompagnoit 
toujours  le  lever  héliaque  du  ligne 
du  cancer  ou  de  l’écrevilTe  fous  le¬ 
quel  elle  eft  placée  ,  on  dit  que  le 
héros  fut  furtout  gêné  dans  le  com¬ 
bat  par  une  écreviffe  qui  lui  piquoit 
le  pied ,  qui  fe  trouve  alors  à  l’hc- 
rizon  occidental ,  &  que  cette  ecre- 
vilfe  lut  placée  au  nombre  des  douze 
flânes  du  Zodiaque,  Il  en  fut  de 
même  de  l'hydre  d  Hercule  ou  de 
celle  qui  eft  dans  nos  conftellations. 
Plulieurs  penfent ,  dit  Cælius  [i]  , 
que  l’hydre  célefte  eft  celle  dont 
triompha  Hercule  :  voilà  pourquoi 
autrefois  on  la  peignoir  avec  plu- 
fieurs  têtes.  Le  rapport  de  cette  conf* 
tellation  avec  le  ligne  de  la  vierge , 
ou  le  fécond  mois ,  à  partir  du  lion  , 
juftifie  cette  conjcdure  ,  comme  nous 
venons  de  le  voir.  Quelques  Mytho¬ 
logues  ajoutent  que  ces  têtes  étoient 
d’or;  allulion  manifefte  aux  étoiles, 
dont  ce  métal  précieux  étoit  limbole. 


Ceft  ainfi  que  le  bélier  célefte  eft 
appelle  le  bélier  à  toifon  d  or. 

Troijihne  Travail 

Le  troilième  travail ,  répondant  au 
figne  de  la  balance ,  eft  fon  triomphe 
fur  les  Centaures ,  &  la  défaite  du 
fanglier  d’Erymanthe  ,  qu’il  apporta 

vif-  . 

Le  paftage  du  Soleil  dans  le  troi- 

fième  figne,  auquel répondoit  la  ba¬ 
lance  ,  étoit  marqué  par  le  lever  du 
foir ,  ou  parce  que  les  Anciens  ap- 
pelloienc  l’ afcenjion  du  foir  des  étoi¬ 
lés  de  la  grande  ourfe.  Il  paroit  que 
les  Syriens  au  lieu  d  une  ourle  y  pei- 
gnoient  aufti  un  fanglier ,  &  que 
c’eft-ià  le  fameux  fanglier  d’Ery¬ 
manthe  ;  le  furnom  d’Erymanthis  eft 
encore  refté  à  l’ourfe  célefte.  Cen’eft 
pas  cependant  fur  cette  feule  déno¬ 
mination  que  nous  nous  appuyons. 
Kirker  (Edip.  Tom.  a  ,  partie  x  ,  ' 
pag .  201 ,  nous  donne  une  fphère 
des  Orientaux  ,  où  le  paftage  du  So¬ 
leil  dans  les  fignes  eft  marqué  par 
des  levers  de  des  couchers  d’étoiles; 
&:  en  parlant  du  cancer  du  lion, 
avec  lefquels  fe  couche  la  grande 
ourfe,  il  nous  dit  qu’à  la  place  de 
l’ourlé  on  y  deflinoit porcumferreum . 
Nous  fommes  donc  fondés  à  fubf- 
titucr  ici  à  la  place  de  l’ourfe  ,  por- 
cus  aut  aper  Erymantius .  On  eft 
obligé  de  faire  la  même  fubftitution 
dans  la  fable  Phénicienne  fur  Adonis, 
que  tue  ce  même  fanglier  ,  &  dans 
la  fable  Indienne  de  Barhautar,  une 
des  incarnations  de  Vifchnou.  Com¬ 
me 


[ï]  Csefins,  p.  173. 
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me  le  lever  du  foir  de  cette  conftel- 
lation  précédoit  de  peu  de  tems  l’en¬ 
trée  du  Soleil  au  feorpion  ,  empire 
de  Typhon,  les  anciens  Egyptiens 
appelloient  auflî  la  grande  ourfe  le 
chien  de  Typhon  ,  fuivantle  témoi¬ 
gnage  de  Plutarque  [  1]. 

La  liaifon  de  ce  travail  avec  celui 
des  Centaures  ,  efl  encore  une  nou¬ 
velle  preuve  que  le  monftre  dompté 
par  Hercule  eft  le  fanglier  que  les 
Syriens  peignoient  dans  le  ciel  à  la 
place  de  i’ourfe.  En  effet ,  c’eft  pré¬ 
cisaient  dans  ce  même  mois ,  où  , 
lorfque  le  Soleil  parcouroit  le  troi- 
lîème  ligne  répondant  à  la  balance, 
que  les  étoiles  du  Centaure  célefte  , 
placées  immédiatement  fous  la  ba¬ 
lance  ,  abforbécs  alors  dans  les 
rayons  folaires ,  fe  levoient  cofmi- 
quement  avec  le  Soleil  ,  ou-  mon* 
toient  fur  l’horizon  avec  lui.  Entre 
autres  noms  que  cette  conrtellarion 
porte  encore  dans  les  livres  d’Aftro- 
nomie  ,  celui  de  Pholos  lui  eft  tefté. 
[2!  On  le  peignoit  même  autrefois 
tenant  à  la  main  une  outre  pleine 
de  vin  [3]  ,  fimbole  parlant  des  ven¬ 
danges  qui  fe  faifoient  au  lever  de 
cette  conrtellarion.  Or  voici  ce  que 
Diodore  nous  dit  fur  ce  troihèmq 
travail  ou  fur  le  combat  d’Herculq 
contre  les  Centaures.  Un  Centaure 
nomme  Pholos  avoit  accordé  l’hok 
pitai’tç  a  Hercule.  11  ouvrir  en  Ion 
honneur  un  tonneau  de  vin.  L’odeur 

[t]  Plut,  de  Jade. 

[i  ;  Colins,  p.  183, 

ti]  Gerasün.  Cgefar,  p, 


agréable  de  cette  liqueur  attira  tous 
les  Centaures  autour  de  la  demeure 
de  Pholos.  Ils  fe  jettent  avec  impé- 
tuofité  fur  cette  -boiffon  :  Pholos 
tremblant  fe  cache.  Mais  Hercule  le 
défend  vigoureufement  contre  les 
centaures  armés  de  pins  8c  de  quar¬ 
tiers  de  rochers,  à-peu-près  comme 
on  peint  les  géans.  Ncphele  ,  ou  la 
Nue  mère  des  centaures  ,  combat 
contre  lui  en  verfant  des  torrens  de 
pluie.  Malgré  cela  Herculeen  triom¬ 
phe.  Pholos  lui-même  fon  hôte,  8c 
Chiron  fon  ami,  y  périffent  bleffés 
de  les  traits  ,  qui ,  fuivant  les  My¬ 
thologues  ,  avoienc  été  empoifon- 
nes  par  le  fang  de  l’hydre  de  Lerne, 
L’un  8c  l’autre  ,  ajoure-t  on  ,  furent 
placés  dans  les  conftellations  [1]. 
Pour  bien  fentir  l’allégorie. qui  régne 
dans  cette  fable,  il  fuffit  dé  placer 
le  foleil  dans  les  étoiles  de  la  ba¬ 
lance,  8c  d’obferver  que  pendant 
que  l’aftre  du  jour  répond  aux  pre¬ 
miers  degrés  de  ce  ligne  ,  le  Centaure 
eft  alors  abforbé  dans  les  rayons  fo¬ 
laires  ;  8c  que  lorfqu’il  arrive  aux 
derniers,  le  fagittaire ,  autre  Cen¬ 
taure  ,  qui  porte  le  nom  de  Chiron  , 
s’y  précipite  aurti ,  &  que  cette  ap¬ 
parence  aftronomique  aveit  lieu  vers 
le  milieu  de  Septembre ,  faifon  des 
vendanges,commeru:ement  des  pluies 
8c  retour  des  nuages.  , 

Le  nam  de  Chiron  donné  au  fa- 
girtaire  vient  dn  grec  yjtpos  ,  main 
ou  hgne  de  la  main  ,  parce  que  dans 
les  anciens  Zodiaques  on  peignoir 

[1]  Cfçfius  ,p.  ^8{?, 
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dans  ce  figue ,  pour  abréger  ,  une  «elle.  Elle  commit  avec  la  plus  gran- 


rnain  armée  d  un  trait.  Quoicju  il  en 
foie  de  l’étimologie  ,  il  eft  certain 


de  vît  elfe  *,  mais  Hercule  la  fatigua 
à  la  courfc  de  la  prit  au  bord  des 
eaux  ,  fuivant  quelques  Auteurs  [i 
Plaçons  donc  ,  fuivant  notre  mé¬ 
thode  ,  le  Soleil  aux  premiers  de¬ 
grés  du  Icorpion  ,  8e  voyons  quelles 
conftellations  paroilîoient  à  l’hori¬ 
zon  le  matin  ou  le  foir  ,  8e  ont  pu 
donner  lieu  à  la  fable  de  la  biche. 


que  parmi  les  conftellations  actuelles 
nous  n’avons,  pas  de  biche-  Mais 
peut-être  y  en  avoit-il  dans  ces  he- 
cles  éloignés.  Cette  conje&ure  fs 


que  les  deux  Centaures  nommés  dans 
le  combat  d’Hercule,  portent  le  nom 
des  deux  conftellations ,  du  centaure 
&  du  fagittaire,  appelles  dans  les 
livres  d’ Agronomie  ancienne,  l’un 
Pholos ,  l’autre  Chiron.  On  fai  foi  t 
de  ce  même  Chiron  le  Précepteur 

cTHercule  ,  parce  qu’effeêtivement  le  II  femble  d  abord  que  ce  travail  ne 
lever  héliaque  de  l’Hercule  célefte  ,  puiftfe  s’expliquer  parla  fphère ,  piuf- 
fa  naiffance  ou  ion  apparition  en¬ 
tière  n’a  lieu  que  lorlque  le  Soleil 
arrive  aux  étoiles  du  fagittaire.  Her¬ 
cule  étoit  encore  enfant  ou  ne  fai-  . 

foie  que  de  naître ,  pendant  tout  le  trouve  juftifiee  par  les  Interprétés  des 
terni  que  le  Soleil  parcoùroit  le  fa-  Arabes  ,  qui  placent  une  biche  dans 
gittaire.  Cette  allégorie  eft  fûrement  la  conftellation  que  nous  nommons 
d’un  autre  Poeme  lut  le  même  héros  Caffiopée  ,  .  8e  1  appellent  encore 
confidéré  fous  un  auçre  rapport.  Cerva\x\  Or  nous  voyons  que _  cette 
Nous  ne  la  détaillerons  pas  ,  parce  conftellation  ,  une  des  plus  brillan- 
que  nous  n’envifageons  ici  Hercule  tes  du  ciel  ,  fe  cou  ch  oit  precifement 
que  comme  le  vainqueur  des  centau-  le  matin,  lorlque  le  foleil  entroit 
res.  J’obferverai  encore  que  laliaifon  au  feorpion  ,  6c  fixoit  tres-bien  par 
de'i’ourfe  ou  du  fanglier  d’Eriman-  fon  coucher  le  paftage  duSoleildans 
the  avec  les  centaures,  a  été  per-  ce  figne.  Hygynus ,  en  parlant  de 
pétuée  par  les  Arabes  qui  peignent  le  Caffiopée  ,  nous  dit ,  heze  occtdit  , 
centaure  comme  formé  de  l’affem-  Jcorpionc  oriente.  Elle  defeendoit  au 
blase  du  corps  d’une  ourle  6c  d’un  fein  des  flots  vers  le  nord-oueft ,  pen'- 
cheval.  dant  quatrième  mois  où  lorfque 

le  foleil  6c  fon  génie  parcouroient  le 
4e.  figne.  Voilà  donc  encore  un  nou¬ 
veau  triomphe  aftronomique ,  qui  fe 
trouve  à  fa  place  ,  6c  qui  a  donne  la 
même  matière  que  les  autres  a  une 
allégorie  poétique  :  les  cornes  d  or 


Quatrième  Travail . 


Le  quatrième  travail  d’Hercule , 
répondant  au  figne  du  feorpion  ,  eft 
fon  triomphe  fur  la  biche  aux  cor¬ 
nes  d’or  8c  aux  pieds  d’airain.  Cette 
circonftance  des  cornes  d’or  fait 
croire  que  c’étoit  une  elpèce  de  ga- 


[i]  Natalis  Cornes ,  p. 
[i]  Cæfius,  p.  1 16. 
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qu’on  lui  donne  font  encore  une  nou¬ 
velle  preuve  de  l’allufion  aux  éroiles. 
C’eft  elle  qui  eft  appellée  Harna- 
calf  dans  l’incarnation  de  Vichnou 
en  porc  ou  en  Barhautar. 

Cinquième  Travail. 

Le  cinquième  travail  d’Hercule 
tombe  fous  le  ligne  du  fagittaire  ,  & 
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il  confiftoit  à  chafler  les  oifeaux  au 
lac  Stymphale  ,  qui  ravageoient  les 
contrées  voilines.  Pour  y  réudîr  ,  ce 
héros  invente  un  efpèce  de  tambour 
d’airain  ,  dont  le  bruit  les  fit  envoler. 

Si  nous  obfervons  quelles  coupel¬ 
lations  marquoient  par  leur  lever  le 
palfage  du  Soleil  dans  le  ligne  du 
fagittaire,  où  fe  levoient  héliaque- 
ment  dans  le  cinquième  mois,  nous 
verrons  que  les  plus  apparentes  font 
trois  oifeaux,  le  vautour,  l’aigle  8c 
le  cygne  ,  tous  trois  au  bord  de  la 
voie  laètée ,  délignée  ici  fous  le  nom 
d’un  lac  ou  d’une  rivière.  La  pre¬ 
mière  qui  fe  lève  eft  le  vautour  ou  la 
lyre,  conllellation  délîgnée  par  un 
.double  emblème,  un  oifeau  de  proie 
&  un  inftrument  de  mulîque.  Ce 
dernier  fimbole  a  donné  lieu  à  l’al¬ 
légorie  qui  fuppofe  que  ce  fut  au 
bruit  d’un  inftrument  qu’Hercule  les 
fit  envoler.  On  a  pris  le  tambour  de 
préférence  à  la  lyre  ,  pour  rendre  la 
choie  plus  vraifemblable.  Quoi- 
qu’après  tout  on  pourroit ,  dans  la  ri¬ 
gueur  ,  l’expliquer  même  par  un  inf» 
trument  bruyant ,  puifque  dans  cer¬ 
tains  Auteurs  cette  conllellation  s’ap¬ 
pelle  Cymbalum  [i],  Les  oifeaux 

[ij  Cslius,  p.  186, 


s’envolent ,  puifqu’il  eft  ici  queftion 
d’un  lever  ou  alcenfion  d’étoiles. 
Dans  un  médaillon  de  Perinthe , 
frappé  à  l’honneur  de  Gordien  ,  on 
voit  le  combat  d’Hercule  con're  les 
oifeaux  du  lac  Stymphale  [i].  Les 
oifeaux  qui  l’attaquent  font  au  nom¬ 
bre  de  trois,  nombre  précifément 
égal  à  celui  des  trois  conftellations 
ou  des' trois  oifeaux  qui  fe  lèvent , 
Jorfque  le  Soleil  parcourt  le  fagit¬ 
taire.  Hercule  y  eft  repréfenté  te¬ 
nant  un  arc,  fimbole  du  fagittaire» 
Parmi  ces  oifeaux  on  en  trouve  qui 
ont  le  cou  allongé  ,  &  reffemblenc 
afloz  au  cygne.  Le  nombre  de  ces 
oifeaux  ,  ôc  la  place  de  ce  travail , 
tout  juftifie  notre  explication. 

Sixième  Travail. 

» 

Le  fixième  travail ,  répondant  ail 
ligne  du  capricorne  ou  du  bouc, 
confiftoit  à  nettoyer  une  étable  rem¬ 
plie  d’un  fumier  infeét.  Le  proprié¬ 
taire  de  cette  étable  étoit  un  fils  du 
Soleil  nommé  Augée  ou  le  Brillant. 
Hercule  en  vint  à  bout,  en  y  faifant 
couler  un  fleuve. 

Le  palîage  du  Soleil  dans  le  ligne 
du  capricorne  ,  étoit  marqué  le  foir 
par  le  coucher  fucceftif  des  étoiles 
de  l’eau  ou  du  fleuve  du  verfeau  , 
qui  fe  trouve  placé  immédiatement 
à  l’horizon  fur  le  capricorne  ,  8c  fait 
épancher  l’eau  de  fon  urne  dans  le 
Dodecatemorion  occupé  par  le  ca¬ 
pricorne,  C’eft  cette  apparence  af- 

{i]  Médaille  du  Cardinal  Albani,  vol.  %  » 
p.  70 j  n°.  î. 
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tronomique  qui  a  étc  chanté:  dans  le 
fixième  travail. 

Septième  Travail. 

Dans  le  feptième  travail ,  répon¬ 
dant  au  verfeau  ,  on  place  le  Triom¬ 
phe  d’Hercule  fur  un  taureau  furieux 
qui  ravageoit  la  Crete  :  on  prétend 
que  ce  taureau  eft  le  même  que  celui 
dont  Pafiphaé  fut  amoureufè  ;  d’au¬ 
tres  difent  que  c’étoit  le  m'onftrc  qui 
fut  le  fruit  de  fes  amours. 

En  examinant  la  pofirion  du  ciel 
le  foir  &  le  matin ,  iorfque  le  Soleil 
parcouroit  le  ligne  du  verfeau ,  nous 
voyons  une  conftellation,  qui  par  fon 
coucher  put  donner  lieu  à  la  fable 
du  taureau  dompté.  C’eft  le  Cen¬ 
taure,  monftre  compofé  originai¬ 
rement  du  corps  d’un  taureau  5 c  d  un 
homme,  8c  dont  la  partie  poftérieure 
ou  celle  qui  étoit  formée  du  corps 
du  boeuf,  par  fon  coucher  du  matin 
fixoit  le  partage  du  Soleil  dans  le 
verfeau,  ou  dans  le  ligne  qui  repon- 
doit  au  feptième  mois.  Ce  qui  con¬ 
firme  encore  cette  conjeéfure  ,  c  eft 
que  ceux  qui  placent  ce  travail  dans 
un  autre  ordre ,  tels  que  Philippe  de 
Byzance,  le  mettent  le  troifieme, 
c’eft-à-dire ,  où  nous  plaçons  fon 
triomphe  fur  le  centaure.  D  ailleurs 
la  tradition  qui  meloit  ce  monftre 
dans  les  amours  de  Pafiphaé  ,  jufti- 
fie  notre  fuppofition  ,  puifque  le 
centaure  célefte  porte  en  Aftrono- 
mie  le  nom  du  fruit  des  amours  de 
cette  malheureufe  Princefte  ,  &  s  ap¬ 
pelle  Minotaurus  [  i  ].  Joignez  à 

[i] Csfius,  p.  283 


cela  que  le  nom  du  taureau  entroit 
dans  la  compofition  du  nom  de  cen¬ 
taure  ,  comme  les  parties  de  cet  ani¬ 
mal  dans  la  compofition  de  cet  em¬ 
blème  altronomique  ,  de  manière 
que  le  fagirtaire  lui-même  ,  qui  eft 
un  centaure  de  même  efpèce  ,  s’ap¬ 
pelle  dans  Cæfius  [1],  fimplement 
Taurus.  Il  fuffit  de  ces  reffemblan- 
ces ,  quand  on  a  bien  faifi  le  génie 
des  allégoriftes ,  8c  fuivi  la  luccef- 
fion  des  autres  triomphes,  pour  re- 
connoître  que  c’eft  le  coucher  des 
éro.iles  du  bœuf  centaure  qui  a  été 
défigné  dans  le  feptième  triomphe. 
Ccrte  viéloire  tomboit  au  folfticc 
d’hiver ,  où  plufieurs  peuples  com- 
mençoient  l’année  8c  célébroient  des 
fêtes. 

Huitième  Travail. 

Dans  le  huitième  travail ,  répon¬ 
dant  au  ligne  des  portions ,  Hercule 
fut  obligé  d’amener  de  Thrace  les 
cavales  de  Diomede.  Elles  étoient  fi 
terribles  qu’on  leur  avoit  donné  des 
mangeoires  d’airain  ,  8c  qu’on  les 
attachoit  avec  des  liens  de  fer.  Leur 
maître  les  nourriftoit  de  chair  hu¬ 
maine.  On  prétend  même  qu’elles 
vomiiloient  des  feux  de  leurs  na- 
feaux.  Hercule  les  dompta  8c  les 
amena  à  Euryfthée  ,  qui  les  conduifit 
fur  le  mont  Olympe  [2]. 

Si  nous  plaçons  le  Soleil  dans  les 
premiers  degrés  des  poifïons ,  ou  au 

[1]  Cæfius ,  p.  §4* 

[z]  Natalis  Cornes,  p.  678. 
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huitième  ligne  ,  nous  verrons  bien¬ 
tôt  que  les  conftellations  qui  précé- 
doient  le  char  de  l’aftre  du  jour ,  & 
qui  achevoienr  de  le  lever  héliaquc- 
ment ,  étoient  le  grand  &  le  petit 
cheval.  Le  premier  eft  mieux  connu 
fous  le  nom  de  Pegafe.  L’allégorie 
eft  fi  frappante  ,  que  je  ne  m’atta¬ 
cherai  pas  même  à  en  développer 
tous  les  rapports.  C’eft  le  kallenqui 
ou  kelki  fur  lequel  monte  Vifchnou 
dans  fa  dernière  métamorphofe  ,  au 
folftice  d’été  ,  au  coucher  du  matin 
de  la  lyre  ,  Teftudo ,  &  au  lever  de 
Pégafe  le  foir. 

Neuvième  Travail . 

Le  neuvième  travail ,  qui  tombe 
fous  le  bélier ,  eft  le  combat  d’Her- 
cule  contre  des  femmes  guerrières, 
connues  fous  le  nom  d’Amazones. 
Le  but  de  cette  expédition  étoit  de 
conquérir  la  ceinture  d’une  de  ces 
héroïnes.  Hercule  pour  cet  eftet  tra- 
verfe  la  mer  noire  &  le  pays  des 
Cimmeriens.  Gn  lui  refufe  la  cein¬ 
ture.  Plufieurs  Amazones  périlfent. 
La  dernière  meurt  vierge.  Alors  la 
Reine  des  Amazones,  appellée  Me- 
lanippe  ou  femme  aux  chevaux  noirs, 
lui  livre  la  ceinture.  Le  lieu  du  com¬ 
bat  eft  Themifcure  ,  fur  les  bords  du 
Thermodon  ou  de  la  route  de  la 
chaleur.  De  retour  de  cette  expédi¬ 
tion  ,  ce  héros  délivre  une  femme 
expofée  à  un  monftre  marin  ,  &  tue 
le  monftre. 

Si  nous  considérons  les  conftella¬ 
tions  qui  fe  trouvent  à  l’horizon  le 


foir  &  le  matin ,  lorfque  le  Soleil 
eft  arrivé  aux  premières  étoiles  du 
bélier ,  nous  verrons  que  ,  foit  le 
foir  ,  foit  le  matin  ,  ce  font  toutes 
les  femmes  de  la  fphère  ,  qui  par 
leur  coucher  ou  leur  lever  détermi- 
noient  cette  époque  aftronomique , 
telles  que  Andromède  ,  Caftîapée  , 
la  Vierge  &  la  femme  qui  tenoit  la 
balance  dans  les  anciennes  fphères. 
Les  étoiles  de  la  ceinture  d’Andro- 
mede  furtout ,  éroient  en  conjonc¬ 
tion  avec  le  Soleil ,  ou  ,  pour  mieux 
dire,  le  couchoient  cofmiquement  , 
&  defeendoient  fous  l’horizon  avec 
cet  aftre.  Voilà  cette  fameufe  cein¬ 
ture  dont  le  héros  devoit  faire  la  con¬ 
quête  Il  paffe  la  mer  noire  ,  &C  rra- 
verfe  le  pays  des  Cimmeriens  ;  ex- 
preflîon  allégorique  pour  dire  qu’Her- 
cule  alors  étoit  fous  l’horizon  vers 
le  nord ,  où  les  Anciens  plaçoient 
le  pays  des  Cimmeriens  ,  &  allufion 
aux  ténèbres  qui  étoient  fuppofées 
régner  fous  le  globe  terreftre. 

Comme  c’étoit ,  non  pas  à  l’au- 
roe  ,  mais  le  foir  qu’arrivoit  cette 
conquête,  on  dit  que  c’étoit  Me- 
lanippe ,  la  femme  aux  chevaux 
noirs ,  ou  la  nuit,  qui  lui  livra  la 
ceinture.  Le  lieu  du  combat  étoit 
Themifcure,  ou  Themifcore,  la 
vierge  Thémis  ,  puifque  c’étoit  au 
moment  de  l’afcenhon  de  la  balance 
ou  de  la  femme  porte-balance  que 
le  Soleil  &  la  ceinture  d’Andromede 
fe  couchoient.  C’étoir  près  du  fleuve 
Thermodon  ,  où  des  routes  de  la 
chaleur  ,  le  foleil  regagnant  alors 
l’équateur  :  l’allégorie  éclate  de  toi.- 


rÉc$  parts  danà  cette  fable.  Cette  me¬ 
me  epoque  aftronomique  étoit  fixée 
Je  matin  par  le  coucher  de  la  vierge  : 
voilà  pourquoi  on  fuppofe  qu  une  de 
ces  héroïnes  étoit  fnorte  vierge ,  & 
quelle  avoit  juré  de  l’être  toujours. 
Hercule  à  fon  retour  ,  c  eft-adire  le 
matin ,  délivre  une  femme  expofée  à 
un  monftre  marin  ;  c’eft-à-dire  ,  que 
Je  matin  Andromède  efttoute  entièrè 
levée  héliaquement ,  tandis  que  là 
baleine,  qui  eft  au-deffous  d’eîle , 
eft  abforbée  dans  les  rayons  folaires. 
On  fçait  qu  Andromède  fut  expofée 
à  un  monftre  marin  ;  elle  eft  repré¬ 
sentée  dans  les  fphères  enchamee , 
&  s’appelle  encore ,  Mulier  devota 
pcfli  future ;  &  la  conftellation  pla¬ 
cée  au-deffous ,  &  qui  fe  couche 
avec  elle  ,  eft  la  baleine  [i]  celefte , 
que  plufieurs  Auteurs  prétendent  être 
le  monftre  auquel  fut  expofée  He- 
fione. 

Il  n’eft  pas  difficile  d’appercevoir, 
que  ce  font  toutes  ces  apparences 
aftronomiquesréunies,qui  ont  donné 
naiftance  à  la  viftoire  fur  les  Ama¬ 
zones.  Hercule  y  triomphoit  de  plu¬ 
fieurs  femmes  ;  mais  Hercule  ne  de- 
voit  pas  triompher  feulement  de  fem¬ 
mes  timides  i  il  étoit  naturel  de  lui 
oppofer  une  armée  d’héroïnes,afin  de 
donner  plus  d’éclat  à  fa  vi&oire. 
Tous  les  mon  (1res  dont  il  avoit 
triomphé  jufques-là  ,  étôient  peints 
avec  les  traits  de  cette  férocité  que 
ne  donne  point  la  nature  ,  &  que 
l’imagination  des  Poètes  feule  peut 

.  [  i  ]  Cæfius  ,127* 
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créer.  Il  en  dut  être  de  même  des 
femmes  dont  triompha  ce  hérosw 
Elles  n’avoient  rien  delà  Foibieflê  de 
leur  lexc.  Elles  manioient  le  fer,fça- 
voient  braver  la  mort  ,  &  ofoient 
difputer  la  victoire  même  à  Hercule* 

Dixième  Travail. 

1  Uf  r.'  ;  -  •  I*  \  v  > 

Le  dixième  travail  d’Hercule  tom¬ 
be  lous  le  figne  du  taureau.  C’eft  1» 
conquête  des  vaches  de  Geryon* 
Roi  d’Eipagnc. 

Nous  n’entrerons  pas  dans  1  ex* 
lication  circonftanciée  de  cette  fa- 
le;  ce  [qui  nous  conduiroit  trop 
loin  ,  parce  que  plufieurs  conftella- 
tions  figurent  comme  perfonnages 
allégoriques  dans  cette  expédition  ‘f 
nous  nous  bornerons  à  faire  voir , 
qu’en  fuivant  la  méthode  que  nous 
avons  appliquée  jufques  ici  aux  au¬ 
tres  travaux  ,  nous  trouverons  encore 
quelques  conftellations  qui  ont  pu 
fournir  la  matière  de  ce  nouveau 
triomphe.  D’abord  on  pourroit  ex¬ 
pliquer  la  conquête  des  bœufs  de 
Geryon  de  la  même  manière  que 
nous  avons  expliqué  le  triomphe 
d’Hercule  fur  le  lion  ,  &  dire  que 
c’eft  l’arrivée  du  Soleil  au  figne  équi¬ 
noxial  du  taureau  qu’on  a  voulu  ici 
défigner.  Mais  nous  croyons  que  les 
bœufs  dont  il  eft  ici  queftion,  font 
les  lept  belles  étoiles  de  la  grande 
ourfe ,  qui  fe  levoient  alors  le  ma¬ 
tin  ,  ou  dont  l’afeenfion  fur  l’hori¬ 
zon  fixoit  parfaitement  bien  cette 
époque.  On  lçait  que  les  Anciens 
les  appelloient  les  bœufs  d’Icare  ois 
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du  Bootes.  Les  Mythologues  d'ail¬ 
leurs  ajourent  [i]  qu’ils  croient  gar¬ 
dés  par  un  dragon  ,  fils  de  Typhon 
&  d’Echidna  ;  tel  précifémenc  que 
le  dragon  célefte  placé  à  côté  de 
l'ourle  ou  des  bœufs  d’Icare  ;  qu’ils 
étoient  auflî  gardés  par  des  chiens; 
ce  qui  eft:  encore  vrai  des  bœufs 
d’Icare,  puifqu’on  peignit  autrefois 
des  chiens  a  côté  de  lui  ,  cùm  cani - 
bas  venaticis  pingitur ,  dit  Cœ- 
fius  [i].  Le  propriétaire  de  ces  bœufs 
d’ailleurs  fe  couche  &  defeend  fous 
l'horizon  dans  ce  moment,  vers  les 
-régions  même,  où  les  Anciens  pla- 
.çoient  l’hefperie.  Qu’on  ne  nous  ac- 
eufe  pas  de  faire  ici  un  double  em¬ 
ploi  de  l’ourfe,  d’abord  comme  fan- 
glier  d’Erymanthe,  enfuite  comme 
bœufs  d’Icare.  Premièrement ,  parce 
u’il  eft:  certain  qu’elle  a  eu  cette 
ouble  dénomination  ,  $r  que  le 
Poete  l’ayant  déjà  envilagée  dans  le 
premier  fens ,  l’a  enfuite  confidérée 
fous  un  fécond  rapport  pour  ne  point 
fe  répéter.  En  fécond  lieu,  peut-être 
que  Ton  triomphe  fur  le  fanglier  eft 
d’un  autre  Poeme  ,  d’autant  plus 
qu’il  eft  uni  à  la  viétoire  des  centau¬ 
res  ,  &  forme  en  quelque  forte  un 
double  travail  fous  un  feul  ligne. 

Onzième  Travail. 

Le  onzième  travail  répond  au 
figne  des  gémeaux  ,  &  nous  pré¬ 
fente  le  triomphe  d’Hercule  lur  le 

[1]  Natalis  Cornes ,  679. 

[2]  Caflius,  p.  13  7. 


chien  Ccrbere.  Ce  hcros  le  charge 
de  chaînes  de  fer ,  &  le  force  de  ve¬ 
nir  à  la  lumière.  L/hi (Loire  de  Thé- 
fée  &c  de  Pirithous  fe  trouve  liée  à 
ce  travail.  Hercule  obtient  la  per- 
miiîion  de  les  ramener  lut  la  terre. 
Celle  d’Orphée  s’y  trouve  aulîi  pla¬ 
cée,  ainfi  que  fa  lyre  enchantereiTe. 

Voyons  quel  étoit  l’état  du  ciel 
le  jour  que  le  foleil  &  fon  génie  en¬ 
rôlent  au  onzième  figne  ,  &  tâchons 
d’appercevoir  fur  quoi  eft  fondée 
cette  viéloire  allégorique,  L’entrée 
du  foleil  aux  premiers  degrés  des  gé¬ 
meaux  étoit  fixée  par  le  coucher  hé- 
liaque  du  chien  célefte  ,  Procyon  , 
que  les  Arabes  appellent  Kelbel ,  8c 
qui.difparoifiToir  dans  les  flots  de  lu¬ 
mière  que  répand  l’aftre  du  jour. 
Peu  de  jours  après  il  fe  levoit ,  paf- 
foit  au  méridien  &  fe  couchoitavec 
.le  foleil ,  &c  fembloit  enchaîné  à 
fon  char.  Il  n’en  fallut  pas  davan¬ 
tage  pour  chanter  la  vi&oire  du  gé¬ 
nie  fur  un  chien  monftrueux.  Dans 
le  même  moment  les  dernières  étoi¬ 
les  de  la  lyre  célefte,  appellée  lyre 
d’Orphée,  achevoient  de  fe  lever 
acronyquemcnt  ou  le  foir.  L’hiftoire 
d’Orphée  &  de  fa  lyre  forma  donc 
ici  un  épifode  agréable.  Quant  à 
Théféc  &  à  Pirithous,  Cæfius  [1] 
prétend  qu’on  les  avoir  placés  dans 
la  conftellation  des  gémeaux  ;  au 
moins  il  prouve  qu’oii  y  mit  Thé- 
fée.  Si  cela  eft  ,  la  liaifon  de  ce  tra¬ 
vail  avec  leur  retour  à  l’horizon  fu- 
.périeur,  eft  naturelle  &  l'allégorie 

[1]  Gefîus,  p.  40. 
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s’explique  d’elle-même.  Au  rcfte ,  je 
ferai  obferver  que  le  chien-dont  il  eft 
ici  queftion  ,  n’eft  pas  le  chien  fim- 
bolique  repréfcnté  avec  une  triple 
tête  de  chien  ,  de  loup  &  de  lion. 
Celui-ci  étoit  un  emblème  compofé 
de  la  route  du  foleil  dans  les  lignes 
lupérieurs.  Ils  n’ont  de  commun  en¬ 
semble  que  le  nom  de  Cerbere  ou 
Kelbel. 

Ce  qui  a  donné  lieu  à  fa  defcente 
aux  enfers  ,  c’eft  qu’alors  Hercule 
approche  de  l'horizon  inférieur  ,  & 
que  même  fa  mallue  &  fon  bras  font 
couchés  lorfque  le  Soleil  parcourt 
les  derniers  degrés  des  gémeaux  ,  ou 
pendant  fon  onzième  travail.  Il  re¬ 
vient  enfuite  fur  l’horizon  ,  mais 
c’eft  à  la  fin  du  jour*  de  manière 
qu’alors  il  eft  toute  la  nuit  fur  l’ho¬ 
rizon  obfcur ,  ou  dans  la  partie  du 
ciel  oblcurcie  par  l’ombre  de  la  terre. 

Douzième  Travail. 

Le  dernier  travail  d’Hercule  ré¬ 
pondant  au  cancer ,  eft  fon  fécond 
voyage  en  Hefperie  ou  au  couchant. 
Les  uns  difent  qu’il  y  fut  cueillir  des 
pommes  d’or  ;  d’autres  difent  qu  il 
enleva  des  brebis  à  toifon  d’or  ;  & 
cette  différence  vient  de  l’équivoque 
du  mot  grec,  mêlon  ,  qui  fignifie 
brebis  &  pomme.  Quoiqu’il  en  foit , 
il  eft  certain  quelles  étoient  gardées 
par  un  dragon  ,  &  q-ue  ce  dragon  eft 
celui  qui  eft  au  pôle,  Se  qui  porte 
encore  le  nom  de  Cujl-os  ffefptridum. 

Le  voyage  d’Hercule  en  Hefperie 
s’explique  fimplement  par  l’arrivée 


de  la  tête  d’Hercule  à  l’horizon  oc¬ 
cidental  ou  au  couchant  ,  &  par  le 
coucher  fucceftif  des  étoiles  de  la 
partie  lupérieure  d'Hercule  qui  fe 
fait  pendant  que  le  Soleil  parcourt 
le  cancer  ,  ou  durant  le  douzième 
mois.  Nous  fortunes  alTez  de  l’avis 
dePalœphate,  qui  croit  que  mêla 
fignifie  des  brebis  à  toifon  d’or  ,  & 
non  des  pommes.  La  rai  fon  de  la 
préférence  que  nous  donnons  à  cette 
dernière  tradition ,  eft  que  fi  nous 
confidérons  l’afpeCi:  du  loir  à  l’en¬ 
trée  du  Soleil  dans  ce  figne ,  nous 
verrons  que  ,  comme  l’arrivée  d’Her¬ 
cule  en  Hefpérie  ou  au  couchant , 
fixoit  le  marin  cette  époque,  le  le-> 
ver  des  étoiles  du  Cephée  la  déter¬ 
minaient  également  le  foir.  Dans 
les  anciennes  fphères  otl  peignoir  à 
la  place  du  Cephée  un  Berger  avec  un 
troupeau  de  brebis,  /éi,  dit  Cæfius  SC 
Hyde  ,  fragmenta  [  i  ]  A^ophi  of- 
tendunt  paflorem  cùm  ovibus  & 
cane.  Cette  conftellation  eft  exacte¬ 
ment  placée  fur  le  dragon  Cufos 
Hefperidum  ,  qu’on  difoit  avoir  été 
le  gardien  de  ces  brebis  dorées.  Le 
Cephée  fe  lève  acroniquement  pen¬ 
dant  tout  ce  mois  ,  jufqu’à  ce  que  le 
Soleil  arrivé  aux  derniers  degrés  du 
figne  du  cancer ,  termine  fa  courfe 
au  lever  du  verleau  ou  de  fon  urne  , 
en  grec  oalpe  ,  nom  que  porre  en¬ 
core  cette  confteilation  ,  &  que  les 
Anciens  donnoienc  au  terme  de  la 
courfe  du  génie  folaire  Hercule. 

Lé  terme  de  fes  travaux  fera  auftî 

[i]  Cæfiusr,  pag,  j  14, 
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celui  de  nos  recherches  fur  ce  héros. 
Nous  avons  vu  qu’il  n’eft  pas  un  feui 
travail  qui  réfi.fte  à  l’explication  af- 
tronomique;  &  que  la  méthode 
employée  pour  développer  le  pre¬ 
mier  8c  le  fécond  travail,  a  fervi  à 
développer  tous  les  autres;  que  nous 
n’avons  eu  rien  autre  choie  à  faire, 
qu’à  obferver  la  fucceffion  des  levers 
8c  des  couchers  d’étoiles  pendant  les 
douze  mois,  ou  de  celles  qui  fixoient 
le  paffage  du  Soleil  dans  les  douze 
lignes  ,  &  que  chaque  travail  s’eft 
trouvé  placé  dans  l’ordre  qu’on  lui 
affigne  ;  de  manière  que  non-feule¬ 
ment  chaque  explication  iloiée  prou¬ 
ve  la  vérité  du  principe  que  nous 
avons  établi  ,  mais  que  la  fucceffion 
même  donne  prefque  la  force  de  la 
démonlhation  à  chaque  folution  par¬ 
ticulière.  L’application  que  nous 
faifons  de  l’Allronomie  à  l’explica¬ 
tion  des  douze  travaux  d’Herculç , 
8c  le  rapport  que  nous  fuppofons 
qu’ils  ont  avec  les  douze  lignes , 
n’effc  point  une  idée  nouvelle.  Mais 
n’ayant  jamais  été  démontrée ,  on 
l’avoit  mife  au  nombre  des  autres 
conje&ures  des  Anciens  lur  la  fable 
ou  l’hiftoire  allégorique  de  ce  hé¬ 
ros.  Le  Scholiafte  d’Hefiode  l’a- 
voit  dit  en  parlant  du  mariage  d’Her- 
cule  avec  Hebé  ou  la  jeuneffe  :  Be'ne 
pçorjùs  &  fapienter  de  Hercule  per - 
hibetur  quod  Heben  in  uxorem  diixe- 
rit ....  ubi  enim  Sol  totum  Zodia~ 
cum  unius  anni  f patio  ptrmeando 
emetitus  efî,  jam  tùmveluti  ad  ju - 
ventutis  principiurn  de  novo  reverfus 
in  vere  nobis  apparet.  Et  Eufèbe  , 
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dans  fa  Préparation  Evangélique  , 
Lib.  3  ,  ch,  m,  s’exprime  airifii 
Salem  Hcraclea  ,  aut  Hercülem  ap- 
pellarunt  ,  quçm  etiam  duodecim 
artaminam  labore  defunclum  ejje  fa - 
bulantur ,  cœ  ledi  t  s  orbis  in  duo- 
decim  figna  divïfoncm  fymbolo  hoc 
declarare  cupientes.  Toute  la  dif¬ 
férence  qu'il  y  a  entre  nous  &  ces 
Auteurs ,  c’efi: ,  1°.  qu’ils  ont  attri¬ 
bué  au  Soleil  ce  que  nous  difons  ap¬ 
partenir  à  fon  génie  ou  à  l’inrelü- 
gence,  qui  étoit  cenfce  guider  fa 
marche  8c  faire  avec  lui  le  tour  du 
monde  ;  8c  z°.  qu’ils  ont  confervé 
cette  tradition  ancienne  fans  la  dé¬ 
velopper,  8c  que  nous,  nous  croyons 
avoir  réfolu  le  problème. 

^ Voilà  donc  un  héros  dont  la  plus 
part  des  Rois  de  la  Grèce  fe  difoienc 
defeendus,  comme  les  Péruviens  du 
Soleil,  un  héros  dont  on  a  fait  la  gé- 
néalogie ,  8c  qui  a  dans  Thiftoire 
une  exiftence ,  qui  fe  trouve  n’être 
u’une  conftellation  chantée  plus  de 
eux  mille  ans  avant  Hérodote  ,  8c 
plus  de  douze  cens  ans  avant  l’âge 
où  on  fait  vivre  le  fils  d’Alcmene. 
On  dira ,  fi  on  veut ,  qu’il  a  exif- 
té  un  Prince  grec  qui  a  porté  ce 
nom  ;  eda  peut  être.  Mais,  quand 
on  parle  d  Hercule  ,  c’efl:  toujours 
celui  dont  nous  venons  d’expliquer 
les  travaux  qu’on  veut  entendre  ,  8c 
c’eft  celui-la  meme  qui  (b  trouve 
nommé  dans  les  généalogies  des 

c? 

Princes  grecs  ,  8c  dont  le  fiècle  efi 
une  époque  chronologique.  Je  laide 
aux  LeCteurs  à  tirer  les  conféquences. 
Elt*ce  la  feule  fois  qu’on  s’efi  mé- 
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ptis  ?  Je  pourrois  •  •  •  •  Mais  il  en  eft 
de  la  lumière  de  la  vérité ,  comme 
de  celle  du  Soleil  :  on  ne  doit  la  pré- 
fenter  aux  hommes  que  par  degres  ; 
&  attendre  qu’un  long  crépufcule 


prépare  leurs  yeux  à  en  foutenir  l’c- 
clat. 

Claudite  jam  rivos-,  bc . 

A  Paris  »  ce  premier  Décemb. 


